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Détente entre Paris et AlgerlLe sommet occidental de Bonn 


Leprésident BoumetSène s ’ottendàun ^dialogue 
” I confiant et efficnce » 


n w • ■ 

stas-v ; 1 

n »f IA» 


- 2 ~ 


Relance 

l«s relations franco -algérien nés 
ont- elles pris nn nouveau virage ? 
L’espoir en est permis à la lec- 
ture du message de AL Boume- 
dlêne à M. Giscard d ‘Estai n et- 
Une amélioration sérieuse est 
amorcée : le ton et la substance 
du message, la place que lui 
donne la presse algérienne, en 
témoignent 

Les termes employés par le 
président algérien valent d’être 
relevés. Réaliste, AL Bonmediène 
souligne d’abord « l’importance 
des intérêts» en jeu aussi bien 
de la persistance de ■ différen- 
ces », mais que celles-ci étant dans 
«la nature des choses», nul ne 
peut en faire grief h son par- 
tenaire. La « coopération » doit 1 
donc être développée, ce qui sup- 
pose «la confiance». Cependant 
les intérêts ne sont pas seuls en 
jeu ; le dialogue entre Alger et 
Paris répond & des aspirations 
« à la justice » et • ans espé- 
rances des deux peuples». Mieux 
encore : ■ son enjeu dépasse les 
deux pays, «la pais et la sta- 
bilité» de tonte la Méditerranée 
occidentale en dépendent. Un 
diplomate français ne se serait 
pas exprimé autrement. 

Le moment n'est pas venu de 
chercha les responsabilités des 
dissensions franco - algériennes 
pour distribuer des blâmes et des 
éloges. Rappelons qu ‘après avoir 
atteint nn sommet, lors de la 
visite à Alger du président de 
la République en avril 1975. lu 
rapports entre les deux pays 
étafcnJi tombés au _plns bas avec 
la capture d’otages français' par 
le Pollsario et l'intervention des 
Jaguar en Mauritanie. Honnis 
les sarcasmes de ‘ nostalgiques de 
l'Algérie française, cette situation 
était unanimement regrettée à 
Paris. D*unB part. les intérêts 
économiques et culturels de la 
France dans’ le pins important 
pays d’Afriqne dn Nord étaient 
menacés : d'autre part, la poli- 
tique méditerranéenne, arabe et 
africaine de la France était 
contrecarrée par un des gouver- 
nements très écoutés dans le 
tien-monde progressiste. 

Dans son entretien télévisé dn 
10 Têvrier, M. Giscard iTEstaing 
tendait la main à l’Algérie. Sans 
la saisir, AL Bonmediène ne la 
repoussait pas. 13 demanda que 
le rfile de la France au Sahara 
occidental fût examiné en même 
temps que le contentieux bilate- 
ral Des conversations s'engagè- 
rent, qui semblent avoir abouti 

Le contentieux est important, 
mais relativement ample. La 
France a perdu la place de pre- 
mier partenaire économique de 
l'Algérie (an profit des Etats- 
Unis et de la R JPJLi : elle reste 
son premier fournisseur, mais lui 
vend deux fois plus qu’elle ne Ini 
achète. Les Algériens veulent cor- 
riger ce déséquilibre. Les immi- 
grés algériens en France souf- 
frent non seulement de discrimi- 
nations da ns leurs rapports hu- 
mains, mais aussi plus que qui- 
conque, dn chômage. Si le lacisme 
ne peut être aboli par décret, le 
gouvernement peut cependant 
atténuer ses effets (par exemple, 
en facilitant l’enseignement de 
leur langue maternelle aux éco- 
liers algériens). Quant â la main- 
d'œuvre algérienne, si son retour 
partiel esÇ inévitable, il devrait 
être organisé avec le maximum 
d’humanité. 

Plus complexe est l’affaire 
saharienne dan« la mesure où des 
tiers sont impliqués, et plus pré- 
cisément le Maroc, dont le rôle 
est infiniment plus important que 
celui de la France. Pins que le 
contrôle de quelques arpents de 
sable, le conflit a pour origine la 
rivalité entre le roi Hassan H et 
le président Bonmédlene D est 
exclu que la France choisisse et 
joue l’on contre l’antre. Du temps 
où les « fellaghas » combattaient 
la colonisation française leurs 
chefs rêvaient d’un « Maghreb 
uni » qui devrait être, hu aussi, 
dans la nature des choses. Un 
paradoxe dont l 'Histoire est cou- 
tumière ne vondraft-fl pas que 
l'adversaire d'hier le rappelle aux 
adversaires d’aujourd’hui ? 


La détente se confirme dans 
Alger. Après son ministre des 
tes rapports entre Paris et , 
affaires étrangères, M. Boute- 
flika, qui. le 12 juillet, avait 
dit «inaugurer (a concertation 
politique » avec M. Giscard 
c TEstaing , le président Boume- 
diène a usé d’un ton particu- 
liérement chaleureux dans son 
message au président de la 
République à r occasion de la 
fête nationale. 

De notre correspondant 

Alger. — a l’occasion de la rfile 
nationale française, le président Bou- 
medlène o adressé un message de 
félicita lions au président Giscard 
d'Estalng. Le chef de l’Etat algérien 
déclare notamment : « J’exprime la 
ferme conviction que r importance 
des intérêts qui existent entre l’Al- 
gérie et la France — et qui , par-delà 
les dinérencos. relèvent de la nature 
des choses. — nous poussera à 
ajouter d une coopération, dont nos 
deux pays sont loin d’avoir épuisé 
les ressources, la dimension d’un 
dialogue confiant et efficace, si 
nécessaire i r approfondissement des 
rapports algérois nça te el si utiles 
i la promotion de la justice, de la 
paix ef de le stabilité de noire 
région. - 

M. Bcumediène éclare encore : 

« Je suis profondément convaincu 
que vous attachez à un tel dialogue 
un prix à la mesure des enjeux et 
des espérances pour nos deux peu- 
ples et pour ceux du bassin occiden- 
tal de la Méditerranée. » 

Le quotidien El Moudjahid, qui n’a 
pas paru vendredi en raison du congé 
hat^dpmadalre. accorde yifcJa rqa 
pitue. ce -samedi iS • pïmeC XS^'ae- 
clarations laites par M. Bouletlika â 
sa sortie de l'Elysée, après qu'l) eut 
rencontré le président Giscard d’Es- 
taing (la Monda du 14 juil(et). La 
quotidien publie ces déclarations en 
■ une-, soue le titre : « Noua avons 
décidé, d'un commun accord, de 
discuter un peu plus é l’avenir. - On 
retrouve le même texte en dernière 
page. Ce sont là autant de signes 
qui indiquent le désir de l’Algérie de 
renouer le dialogue avec la France, 
â la suite des événements survenus 
en Mauritanie. — ■ P. B. 


Deux chefs d'État et cinq chefs de gouvernement 
tentent d'organiser la lutte contre le chômage 


Deux chefs d’Etat, MM. Jimxuy Carter 
(Etats-Unis] et Valéry Giscard d’Estalng 
(France) ; cinq chefs de gouvernement, 
MM. Pierre Elliott Trudeau (Canada!, Takeo 
Fukuda (Japon), Helmut Schmidt (ALlemagné 
fédérale I. James Callaghan (Grande-Bretagne) 
et Giullo Andreottf (Italie), accompagnés de 
leurs minis tres des affaires étrangères, de l'éco- 
nomie et du commerce extérieur, vont tenir, 
les dimanche 16 et lundi 17 Juillet â Bonn, leur 
quatrième sommet économique. Le président 
de la Commission européenne, M. Roy Jentrins. 
participera A cette réunion. Un dispositif de 
sécurité exceptionnel a été mis en place dans 
la capitale ouest-allemande. Environ quinze 
mille policiers — dont neuf cents en civil — 
ont été mobilisés, soit deux fois plus que pour 
la visite de M, Léonide Brejnev en avril dernier. 

Avant de se rendre A Bonn, le président de 
la République française a déclaré le 14 juillet 
à TPl î - Tous ces grands pays industrialisés 
souffrent, à des degrés divers, d’un certain 
ralentissement dans l'activité économique et 


Marchandage ou concertation 


Les a grands» du monde occi- 
dental vont se trouver face & un 
panorama gris, comme ce fut 
pratiquement le cas lors des pré- 
cédents sommets : Rambouillet 
(novembre 1975), Porto - Rico 
ljuin 1676) et Londres (mal 1977). 
Les perspectives sont pour le 
moins sombres. Selon les derniè- 
res prévisions de l’O.C JDÆ. (Orga- 
nisation de coopération et de 
développement économiques), la 
cratesanoe des vingt-quatre pays 
membres ne dépasserait pas &5 % 
eu 1978. comme en 1979, alors que 
les experts do château de La 
Muette avaient fixé comme objec- 
tif souhaitable, pour sortir de la 
crise, on taux annuel minimum 
de 5'%. Dans oeé conditions, le 
chômage- s'accroîtrait d^i-uran 
un demi million poux toucher, 
d'ïd la fin de cette année, dlx- 
sept milli ons et demi de person- 
nes. 

Le bilan de santé varie, évi- 
demment. d’un pays à l'autre. 
Les spécialistes de ïO.CXLK 
avalent établi trois catégories : 
les bien-portants (Japon, RJF A.. 
Suisse, Belgique. Pays-Bas), les 
convalescents (France, Grande- 
Bretagne, Italie. Canada) et les 
autres, les Etats-Unis étant 
classés à part A leur réunion de 
juin dernier, le conseil des mi- 


nistres de l'Organisation a été 
moins précis — par diplomatie? 
— de même qu’ils n’a pas fixé de 
cible — par prudence ? — D a 
simplement désigné huit premiers 
rôles pour mener une relance 
concertée, soit l’Allemagne fédé- 
rale, la Belgique, le Canada, la 
France, la Grande - Bretagne, 
l’Italie, le Japon et la Suisse. Six 
de ces pays se retrouveront à 
Bonn. 

Le choix de l'O.CJ^JT. tradui- 
sait l’abandon de la doctrine des 
« locomotives » — certains pays, 
en l’espèce la RFA et le Japon, 
devant tirer les autres — pour 
celle du « convoi », même si cer- 
tains se trouvent en tète. H fal- 
lait .peut-être camoufler l'échec 
que représentait le refus alïÈmahd 
de suivre les recommandations 
internationales de relance soli- 
taire. U semble aussi que les « lo- 


; United Airlines 
choisit le Boeing-767 
de préférence 
à l'Airbus B-lfl 

Onlted Airlines, la plus 
donc du chômage™ Nous devons voir sU est grande compagnie aérienne du 

possible de faire un effort concerté pour au g- monde occidental, a aMtixmcé, 

menter le niveau d'activité économique dans le vendredi Xi fuûlet,. sa déci- 

monde. La France est prête A contribuer A ces sion de commander trente 

efforts ; mais fl est essentiel, pour aboutir, qu’il avions moyen - long - courriers 

y ait une volonté d'agir de la part des prïnci- Boeing 767 — concurrent direct 

panx partenaires. » de l’Airbus B-10L — , qui lui 

seront livrés à partir de 
Après un entretien d’une heure et demie juin 1982, ainsi qu’un nom- 

avec M. Raymond Barre, samedi matin 18 juillet bre égal de moyen-courriers 

à Paris, le premier ministre japonais. M. Takeo Boeing 7 27-200. Cette com- 

Fukuda, n’a fait aucune déclaration. Toutefois mande — la pius importante 

l’ambassadeur du Japon en France, M. Hideo jamais enregistrée dans Vhts- 

Kitahara. a indiqué que l’échange de vues avait foire de l’aéronautique civile 

été • très constructif et très positif - sur les — porte sur une somme de 

sujets économiques globaux. A Matignon, on 1,6 milliard de dollars (près de 

souligne qu'il s’agissait d'une visite privée et S milliards de francs ). 

que l'entretien s'est déroulé « dans une am- 
biance extrêmement cordiale », ayant permis rT . , 

■ nn vaste tour d'horizon » de la situation t//i ec/iec 

internationale dans le domaine des relations /_ , - 

monétaires et des échanges commerciaux, ainsi P® Kr projet européen 
que des rapports bilatéraux franco-japonais. , , , 

• -Je suis heureux de souligner les 

m récents succès obtenus par rAIr- 

bus », déclarait M. Raymond Barre 
lu HUI I en visitant l’Ecolg de l'air de Safon- 

de-Provence, le 7 Juillet, le Jour 
îisation a été co motives » aient, en fait, une môme 00 ,es constructeura du nioyen- 


co motives » aient, en fait, une m ême où les constructeurs du moyen- 
capacité de traction relativement courrier européen convenaient d'un 


faible, dans la mesure où leurs 
importations sont jusqu’ici peu 
sensibles à on accroissement de 
la production Yie Monda du 
22 mars). 4 

Ce changement de stratégie a. 1 
en outre, été facilite par un 'éta- 
blissement — relatif — des 
moyennes puissances, qui cher- 
chent d'ailleurs & imiter le mo- 
dèle ouest-allemand, tout en 
souffrant d'attirance - répulsion 
pour l'efficacité nlppone. Ce léger 
mieux — en voie oe résorption — 
pourrait permettre â la rencontre 
de Bonn d'éviter l’échec ie la 
réunion de Londres. Enfin, le 
conseil .européen, de . -Brême jl. 
-dégagé des possibilités de „*tabi~ 
lire monétaire qui peuvent contri- 
buer à faire disparaître un facteur 
d’incertitude.. 


Contrastes 


Même si les différentes écono- 
mies se retrouvent moins « dépha- 
sées » que précédemment — ce 
qui peut faciliter rajustement des 
politiques, tout en augmentant les 
risques de dérapage, — les 
contrastes restent encore grands. 
Ainsi les Etats-Unis, qui ont fait 


IHIES RÊlClIOilS (PRÈS US PROCÈS DE MOSCOU 


Après les sentences qui- ont Trappè 
MM. Guinzboorg et Piatkus, le jugement rendu 
& Moscou, vendredi 14 juillet, contre M. Anatole 
Chtcharansky. condamné à treize ans de déten- 
tion (trois ans de prison et dix ans de camp 
à régime sévère!, a 'suscité de vives réactions 
dans de nombreuses capitales occidentales. 

En Allemagne de l’Ouest, où M. Carter sé- 
journe en visite officielle, des responsables amé- 
ricains, cités par l'agence UPL ont Indiqué que 
des contacts ont déjà été pris avec Moscou en 
vue d'un échange de détenus impliquant notam- 
ment MM- Chtcharansky. Guinzbourg et deux 
employés soviétiques de l’ONU récemment arrê- 
tés â New-York pour espionnage. 

La cond amna tion à mort ' prononcée égale- 


ment vendredi à Moscou contre M. Anatole 
Filatov. qui avait avoué des activités d’espion- 
nage au service 'd’un pays occidental, permet 
en tout cas aux autorités d* « amalgamer * dis- 
sidents et espions, comme l'indique notre cor- 
respondant. (Lire page 3.) 

En Allemagne de l’Est, après la condamna- 
tion à boit ans de prison» le 30 juin, de l'éco- 
nomiste Rudolf Bahro, l’ambassade de la HDA. 
en France a refusé de recevoir une délégation 
du comité Bierman et du comité Bahro. Avant 
lni, la répression avait notamment frappé le 
physicien Havemaon. le chanteur Bïermann, le 
dentiste Elans Malnz et son frère. D'autres cas 
demeurent inconnus, tel celui du docteur Schü- 
licke, qu’évoque' ci-dessous Françoise Giraud. 


longtemps cavalier seul sur le che- 
min de la reprise, sont marqués 
à la fois par le lourd déficit de 
leur balance commerciale — ceci 
expliquant cela — et par une 
poussée du coût de la vie Le 
chômage a diminué, compte tenu 
des modifications de la structure 
de la population active, l'écono- 
mie américaine serait proche du 
plein emploi. 

L’activité demeure forte, m ai s 
les Etats-Unis semblent s'orienter 
vers un repli du taux de crois- 
sance (« growth recession », en 
raison d’un durcissement de la 
politique monétaire et d’une re- 
cherche de diminution du déficit 
budgétaire. Leur voisin du nord, 
le Canada, connaît, lui aussi, un 
freinage du taux d'expansion, jus- 

S iTici soutenu par les dépenses 
e consommation et les exporta- 
tions, tout en subissant une infla- 
tion et un chômage non négli- 
geables. 

MICHEL BOYER. - 
( Lire la - suite page 18.) 


accord pour développer en commun 
la version B- 1 Q de l'appareil destiné 
au transport de deux cents passa- 
gers fis Monde du B juillet). Une 
semaine .plus tard, jour pour jour, 
ta décision d 'United Airlines vient 
sérieusement tempérer l'enthousiasme 
des Européens. 

Boeing, qui attendait une com- 
manda significative pour lancer défi- 
nitivement un projet qui n'en est tou- 
jours qu’au stade de la plancha â 
dessin, e maintenant les coudées 
franches, pour construire, avec des 
moyens financiers et une capacité 
technologique énormes, le premier 
Concurrent Vjdinect- -dtr ;f Airbus 
A-300 B~t0 : même capacité (deux 
cents passagère), même rayon d'ac- 
tion (4 500 kilométras environ) et ap- 
proximativement les mômes normes 
de bruit et de consommation (environ 
35 V» de kérosène de moins par 
siège-kilomètre que les avions ac- 
tuels). Le 767 arrivera même sur le 
marché un an plus tôt que le EMO 
— à supposer que les gouvernements 
européens concernés ns tergiversent 
pa3 trop avant d'entériner l'accord 
technique de la semaine dernière., 
ef surtout avant de financer le déve- 
loppement du projet 

L'Airbus apparaît rie plus en plus 
comme un bon avion né sous une 
mauvaise étoile. La percée des deux 
première modèles — le court-courrier 
B -Z et te moyen-courrier B-4. tous 
deux conçus pour environ deux cent 
cinquante passagers — fut labo- 
rieuse. malgré d'indéniables qua- 
lités^ Le cap du centième appareil 
vendu vient certes, d'être franchi, 
mais, malgré les Bouhaits des cons- 
tructeurs, le développement de fa 
» tamile » tarda, faute d'accord finan- 
cier des gouvamemen. 

JAMES SARAZIN. 

(Lire la suite page 18J 


Un individu dangereux 


MOLIÈRE PAR VITEZ A AVIGNON 

£e théâtre, auentwceux 


H a cinquante-deux ans. 

Il est en prison depuis quatre 
ans. 

Dana la cellule où 1] fût d'abord 
Incarcéré, l'un des détenus en a 
tué un autre. Menacé à son tour. 
U a demandé son transfert. C'était 
il y a huit mois. XI subit depuis 
l’isolement total dans une cellule 


AU JOUR LE JOUR 


par FRANÇOISE GIROUD . 

de 4.60 mètres carrés, et ne sort 
jamais k l'air libre. 

Privé de lunettes. Il ne parvient 
pas a satisfaire aux normes de 
rendement exigées des détenus 
qui fabriquent des moteurs élec- 


Le mauvais temps retrouvé 


triques. Sa ration alimentaire a 
donc été réduite. 

Ses huit heures de travail ache- 
vées, 0 est astreint à des tâches 
de nettoyage qu'il doit accomplir 
accroupi. 

Trois fols opéré d’une fistule â 
l'anus, le muscle constricteur 
atteint, il devait subir une qua- 
trième opération lors de son ar- 
restation, le 28 juin 1974. Cette 
fistule est en état d'inflammation 
permanente. S’y ajoutent des 
troubles de la vue et de l'ouJe, des 
douleurs osseuses et articulaires 


Le passé d’ Alexandre 
Guinzbourg , c’est neuf ans 
de goulag; et son avenir — 
si l'on peut dire — c’est huit 
années supplémentaires. Le 
passé de Vidons Piatkus, 
c’est seize ans de goulag; et 
son avenir — si l’on osa dire 
— c’est dix années supplé- 
mentaires. Le passé d’Anatole 
Chtcharansky, c’est an an de 
prison préventive ; et son 
avenir, c’est treize ans de 
goulag. Au total, pour ces 


trois hommes, cefa fait cin- 
quante-six ans de goulag. 

n faut donc en conclure 
qu'en Union soviétique la 
voie de la liberté passe né- 
cessairement par le goulag et 
que la justice de ce pays n’est 
pas avare de ses peines. 

Quant au fantôme de Sta- 
line , fl paraît qu’on Va repéré 
dans les coulisses de plusieurs 
tribunaux. 

BERNARD CHAPUIS. 


Son métier : chirurgien. 

Sa peine : six ans de réclusion. 

Son crime r U a fait des démar- 
ches auprès du ministre de la 
santé de son pays pour réclamer 
la modernisation des hôpitaux et 
l’achat de médicaments à J 'étran- 
ger au détriment du budget de 
l’armement. -H s’est également 
adressé au secrétaire -général des 
Nations unies pour que celui-ci 
obtienne du gouvernement un 
meilleur respect des droits de 
l’homme. 

(Lire la suite page 3. J 


Dix odeurs du théâtre dMvry, 
conduits par Antoine VItez, occu- 
pent jusqu'à lo fin de juillet le 
cloître des Carmes. Ils y présentent 
quatre pièces de, Molière : J' « Ecole 
des femmes », « Tartuffe », c Dom 
Juan » et « le Misanthrope ». 

Quand il s'agit de rendre compte 
d'un spectacle donné par l'équipe 


DEMAIN 

Dimanche 16 juillet 
COURSES A SÂHiT-CLOUD 

PRIX 

EUGÈNE ADAM 

200.000 francs au gagnant 

L'an« des plus belles courses 
plates de l'été, dam nn cadre 
exceptionnel aux portas de Paris 

■L’hippodrome de Saint-Cloud est 
DESSERVI DIRECTEMENT par de 
nombreux et rapides moyens de 
commnnl cation. 


Viîez, Il faut d'abord éviter une 
méprise. Cette équipe n'emprunte 
pas des chemins ordinaires, elle 
ne pratique pas un théâtre ordi- 
naire. Elle fait des incursions dans 
des axes inédits, qui s'avèrent par- 
fais sans issue. Mais c'est égal, 
elle a, dans ce cas, reoonnu le 
terrain, çt ensuite elle pique-nique 
ailleurs. 

Une comparaison, chez les pein- 
tres. Degas ef Bonnard, par exem- 
ple, parcourent lo forêt en suivant 
,un nard, tandis que Picasso n'ob- 
serve même pas la ligne brisée. 
Si l'on considérait, seule, une 
géante bibendum de Picasso qui 
galope sur une plage, ou, seul, 
un gosse de Picasso dessiné comme 
par Ingres, er ainsi de suite, de la 
même manière que l'an considère 
un cheval de Degas ou un jardin 
Ca Bonnard, on pataugerait car- 
rément. ‘ 

Il ne faut pas écouter, voir, un 
travail de l'équipe de Vitez comme 
un fait accompli en soi, J( faut 
se mettre dons la position de par-, 
fager un moment d'une démarche 
qui évolue, parmi beaucoup 
d'autres. 

MICHEL COURNOT. 
f Lire lo suite page 1SJ 
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CULTURE 


Vues et revues ». 


par Yves Florenne 





par XAVIER GRALL 


ISCORDANCE : « état de ce qui n’est pas 
# È d'accord -, dit (Jttrê. Voilà un programme 

dans un titra : celui d'une nnii- 


affiché dans un titre : celui d'une nou- 
vBlIe revue dont on volt du premier regard 
qu'elle est belle. Ce qu'elle est par surcroît, 
et pourquoi elle est : Joaquim Vital, poète et 
éditeur, le déclare d'entrée de jeu, avec une 
allègre pugnacité. Après quoi, le texte de 
Marcel Paquet, réFlexion philosophique, esthé~ 
tique, linguistique autour du christianisme et du 
thème de la crucifixion, se place sous le signe 
du - rien Discordance (1) ne serait-elle d'ac- 
cord sur rien ? A lire ces premières pages, on a 
surtout la sentiment qu'elle entend discord ej 
avec ce qui est trop complaisamment d'accord, 
d'avance, sur tout et n'importe quoi. 


Prenant prétexte d'un livre récent, Michel 
Waldberg malmène plus rudement encore les 
critiques de ce Ilvre-Jà : citations alignées 
comme de petites dalles dans le cimetière trop 
fleuri des -concessions perpétuelles*. Certes. 
Mais tout effort sincère de création, quelles que 
soient nos propres affinités, mérite quelque 
attention et quelque égard. Et puis, la destruc- 
tion systématique est une autre facilité et habi- 
leté où l'on fait aussi fort bien carrière. Entre 
ia concession è perpétuité et l'enterrement 
brutal, le passage est assez étroit II laisse 
toujours place au silence. Du reste, ce que vise 
surtout le trait — évidemment empoisonné, mais 
d'un poison nullement clandestin — du critique 
critiquant la critique, c'est l'hyperbole stéréo- 
typée, la louange mécanique. De plus, conta- 
minés par le langage d'une société du quanti- 
tatif, de la série et de l'objet-sans durée, nous 
parions de la littérature comme de toute pro- 
duction annuelle : que de livres qui sont - un 
des meilleurs de l’année - I 


Du meilleur, dans Discordance, en voici : des 
lettres inédites de Heidegger è Roger Munler; 
de celui-ci, une ■ Poétique d’Yves Bonnefoy » ; 
de Tsd Hughes, un bestiaire poétique très cruel ; 
une prose onirique de Colette Lambrichs. Deux 
textes, l'un de Czeslaw Milosz — dissident pré- 
maturé, honni à gauche, suspect à droite au 
temps où nous l'avions rencontré, — l'autre de 
Gombrowlcz. Constantin Jelsnskl évoque des des- 
tins Jumeaux, et les caractères, talents, œuvres, 
si vivement contrastés, de ces deux écrivains 
polonais de -première grandeur-. C’est d’ail- 
leurs de Gombrowlcz, et quelque peu de lul- 
môme, à travers ces contrastes, les contradic- 
tions propres à chacun d’eux et leur amitié, 
que Milosz trace un saisissant portrait «baro- 
que >. 

Le texte Inédit de Gombrowlcz est le récit 
d'un voyage dans l'Italie de 1938. De Rome, Il 
s'en retourne en Pologne par l'Autriche : à 
mesure que le train approche de la frontière, 
une peur s’installe, grandit A l'heure même où 
Gombrowlcz pénètre dans Vienne, ce vieux 


« Salon de l'Europe ■ quelqu'un d'autre y entre : 
Hitler. Deux images- symétriques encadrent ce 
texte : les honneurs rendus au pape, devant la 
colonnade du Bemln, par des troupes Italiennes 
de parade, surchargées d’épées, d'aigles, d'ori- 
flammes et de passementeries : le défilé d'un 
bataillon de curés en soutane et chapeau noir, 
au pas cadencé, tâte è droite, devant Mussolini. 

Et voilé Tel Quel en pleine dissidence : un 
cahier entier (2). Est-ce que vous ns trouvez 
pas que la dissidence et les dissidents, cela 
commence è devenir un disque bien' usé ? il 
serait temps d'en changer, et, pendant qu'on 
y est. mieux vaudrait le rayer une bonne fois. 
Au diable cette musique discordante : Jusque 
dans notre tête, elle arrête le progrès 

C'est entendu (que trop entendu) : la dissi- 
dence. II faut bien a' en apercevoir A regret, 
ou ce qu’on appelle dissidence, cela existe. 
Mais après tout, è l'Est comme ld. elle n'est 
le fait, on ne le répétera Jamais assez, que 
d'une infime minorité. Notez qu'lci elle est 
admise un moment — U faut bien qu'intellec- 
tuel se passe — A condition de ne pas dire 
son nom et d'user du langage de base ; et 
pourvu, bien sûr, qu'elle finisse, et vite, par 
tomber — comme on dit — d'accord. B que 
cette liberté ne se pollue pas en plein- air, 
qu'elle s’exerce librement eous les plombs, 
comme dans la République de Ven (sa 

Venise. Justement, où s'est tenue cette Bien- 
nale sur la dissidence que Tel Quel répercute.: 
plus précisément la dissidence « culturelle-; 
plus précisément encore : la dissidence dans 
ia littérature, ou la littérature comme dissidence. 
-Exposition- Jugée dangereuse ou offensante, 
puisqu’on nous dit que le parti communiste 
italien s'employa A faire tomber sur elle les 
plombs du 6llence et de l'interdit Au point 
qu'aucun écrivain Italien n'osa s'y compromettre, 
A la seule exception de Moravia Susse Sontag 
explique dans Tel Quel, ce qui est A la fois 
plus sérieux et plus piquant comment les uni-, 
va nsi tairas américains s'abstinrent aussi : pour 
ne pas risquer d'y perdre leur visa et l'occasion 
de ces bien agréables Invitations au voyage en 
Russie. Or, A Venise même et au même moment, 
se tenait le premier colloque de toutes les 
gauches réunies, avec des dissidents purement 
marxistes, tel Fliouchtch : on y a mis unani- 
mement en accusation le socialisme Inexistant 
des - socialistes existante ». Non seulement les 
défaillances et - Insuffisances > de l'eurocommu- 
nisme mais sa « complicité • y furent dénoncées, 
par des membres des partis communistes espa- 
gnol et Italien (3). Discordances ? 

Quoi qu'il en soit, voici donc des hommes, 
leur parole, ' leurs écrits. Brodskl, le premier 
des Intellectuels A s'être vu retirer tout tra- 
vail, puis, logiquement, condamner A cinq ans 
de camp pour ■ parasitisme social -, Selon lui, 
la difficulté des Occidentaux A comprendre les 


dissidents tient à un « aveuglement existentiel», 
à « cotte volonté de conformité à la pensée des 
massa, cette peur d’être un individu-, bien 
accordée è une « nostalgie bourgeoise d'ordre -, 

- Socialisme, capitalisme, libéralisme : f Ima- 
gine mat pour revenir un quelconque isme 6 
visage humain. - Quant è la poésie, elle appar- 
tient à un au-delé. SJ nia vs kl, lui aussi, s’échappe 
par le haut pour surmonter. I] Illustre d'un bien 
joli apologue l'idée qu'il soutient, et qui le 
soutient, que « l'art est plus haut que la réalité, 
plus important que (a vie Mort de l'art ? Art 
inutile ? Ou pire : utile au pouvoir, donc 
anéanti ? — Non : sur ces terres atomisées, du 
sein des Ames vitrifiées, voilà que l'ait surgit, 
on ne sait d'où ni comment, s'élance, vole 
avec des chansons et des feuilles écrites : 
l'écrit fart A la main qui passe de main en main, 
de bouche è oreille. - La dissidence n'est finale- 
ment que le synonyme de fart. - 

Dans son Introduction A ces témoignages, 
Guy -Scarpetta ne méconnaît pas le danger 
d'une certaine alliance ■ objective -, d'une 

- récupération ». Il le tient pour moindre que 
le danger inverse contre lequel les dissidents 
nous mettent en garde : - Par nos lâchetés, 
nos complaisances, nous sommes de plus en 
plus pour r acceptation de ce totalitarisme dont 
Ils ont éclairé de façon Implacable le tond de 
barbarie et Je délire meurtrier :• Un meurtre 
qui est fatalement - Inscrit dans tout lien 
social - : Il faut, avec Brodskl. refuser -rouf 
type de rêve social-. En tout cas, « le socia- 
lisme, c’est la barbarie ». Il redouble en stig- 
matisant - rune des régressions les plus bar- 
bares qu’ai! connues r espèce 

Plus efficace, peut-être, que ce radicalisme 
violent, l'espèce de ' douceur implacable de 
Julia Kristeva, dans ses considérations sur la 
littérature dissidente « comme rélutaUon du dis- 
cours de gauche -. Devant ces dissidents - venus 
de revenir -, - fes comités centraux ef les marxo- 
logues ont pris feir de dinosaures ». La dis- 
sidence et sa littérature - restituent & la mé- 
moire de gauche une logique qu’elle avait 
refoulés». Une remarque féconde porte sur la 
réintroduction du -pouvoir- esthétique dans 
le pouvoir politique, objets d'une séparation que 
Montesquieu négligea. 

Quant au texte, apparemment en marge, de 
Philippe Sollers sur les rapports (prétendus) 
de la psychanalyse et de la littérature, A tra- 
vers le cas Dosloïevsky — dissident de eon 
présent et de l'avenir — tel que l'a vu. ou pas 
vu, Freud, ce serait plutôt une dissidence vive 
et cruelle A Freud, et même A Marx. Et ceci 
n'est pas tellement une autre histoire. 


(1) Edit, de la Différence, 22, me Saint- 
Paul (4*). • 

(2) Scan, numéro Eté 1878. 

(3) Pouvoir et opposition dans les sociétés 
post-révolutionnaires (S euU). 


7 Juillet 1948. E y a trente ans 
une assistance fort clairsemée 
entourait dans l'église Saîm- 
Sèverin la dépouille mortelle d'un 
écrivain considérable et déjà, 
apparemment, oublié. Bernanos 
venait de mourir. Le monde de 
la politique et des lettres, hormis 
André Malraux, n'avait point 
Interrompu ses jeux et ses exer- 
cices pour lui consacrer un mur- 
mure, une oraison, une pensée. 
ainsi s’en vont les grands I Mais, 
revanche de ce cœur indomptable 
voué à la colère et à la miser. - 
corde : des républicains espa- 
gnols et brésiliens en exil 
s'étalent joints à la famille du 
disparu. Quel symbole ! Et puis, 
n'importe. Georges Bernanos 
restera pour nos temps l'homme 
d’une invincible jeunesse. 

Regardez un peu ce royal 
hippie 1 II déménage A tout bout 
de champ, passe de l'Est au Sud, 
s'installe à Toulon, file à Major- 
que. tâte le . Paraguay, quitte 
l’hôtel pour la fazendh, écrit dans 
les bistrots, rejoint le Brésil, 
retourne en France et. dégoûté 
par les mensonges de sa patrie, 
s'enferme dans les éclatants 
soleils tunisiens. Ses malles 
sentent la terre, le cuir de che- 
val, la brousse et le sable. J'ai 
vu son passeport : c’est celui, 
admirable avec tous ses tampons 
bariolés, d*un internationaliste 
bohémien, pauvre et mystique. 
Car il existe une relation entre 
l'errance et le mysticisme. Les 
Jeunes prophètes d’Israël 
erraient, eux aussi, dans le 
désert. Rimbaud ana l— On 
fou&Ule l'Esprit dans les lati- 
tudes. les espaces et les mets. 

Invincible Jeunesse de Berna- 
nos. 11 lui arrive ici de faire 
l'éloge des crimes passionnels. 
Il lui arrive là de grandir jusqu'à 
la sainteté une jeune paysanne 
violée da n s les bois noirs, ô Man- 
chette adorable ! Et ses petites 
carmélites elles-mêmes, malgré 
l'angoisse de la mort et du mar- 
tj~*^-nçzgme elles s'aventurent 
dans ce voyage âcre et délicieux 
qu’est le voyage spiritueL. 

Invincible Jeunesse de Berna- 
nos. On le prend pour un affreux 
réactionnaire, et a lance à la 


gueule atroce et fermée de 
Franco le pamphlet le plus pro- 
digieux du siècle, les Grands 
Cimetières. Et quels coups ne 
réservera- t-a pas à Charles 
Ms orras, sec et raidi dans un 
catholicisme vidé de ses sources 
radieuses. 

Très cher Bernanos, si vous sa- 
viez combien vous nous manquez. 
Que n 'auriez-vous pas écrit sur 
Mal 68 1 Et sur la Palestine, cette 
tragique errante! Et même sur 
ces enfants perdus qui, de Baa- 
der aux plastiqueurs de Corse 
et Bretagne, secouent les * or- 
peurs d'un ordre voué au fric et 
à l'immobilité. Vous, si roya- 
liste, mais si peu Versaülais^ 
Et sur le Mundlà] argentin, quels 
rugissements eussiez-vous pous- 
sés ! La merveilleuse, la scanda- 
leuse liberté de l’esprit, quel écri- 
vain français ici et maintenant 
pourrait la distribuer avec plus 
de force et d'indignation 'que 
vous-même ? 

Dans cet univers de fabricants 
et trafiquants, dans cette monar- 
chie bourgeoise et technologique, 
Georges Bernanos aurait été la 
voix des étouffés. H eût dit et 
redit la suprématie absolue de 
la pauvreté en ces temps où elle 
est considérée comme une honte - 
ou une maladie. Et il eût très op- 
portunément rappelé l’existence 
de Chartres et de Cologne, des 
routes sublimes, des musiques 
fl ères à ces hommes d'Etat qui 
s'imaginent bâtir une Europe 
avec des marchés et des indices] 
L’Esprit d'abord, messieurs. Avant 
les porcs et les veaux. 

Ce n'est qu’un hommage hâtif, 
jeté comme ça sur une tombe à 
l’humus encore frais. Finissons 
sur ces quelques lignes des En- 
tants humiliés: * Ma musique 
vous arrive du bout du monde, 
ainsi que le témoignage non pas 
de mon art, mais de ma cons- 
tance. Lorsque vous ne l'enten- 
drez plus, ce ne sera pas ma 
fauta J'aurai fin! bravement ma 
carrière de chanteur de rues dans 
un pays sans rues ni routes — à 
moins que vous ne croyiez l’en- 
tendre toujours. Car ce n'est pus 
ma chanson qui est immortelle, 
c’est ce que je chante. » 
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par ABsfair 
MacLean 


Le sergent de police Ryder et son 
fils Jeff- enquêtent, A titre privé, A 
la centrale de San-Roffluo snr le 
vol de combustibles nucléaires qui 
vient de se produire. Mais outre de 
l’ uranium 235 et dn plutonium, les 
voleurs ont pris des otages, dont 
Mme Ryder. Le sergent Ryder de- 
mande A voir le bu rean de sa femme 
dans lequel n trouve son ami, le 
sergent Parker chargé officiellement 
de r enquête. 


L E sergent Ryder considéra atten- 
tivement la porte du bureau de 
sa femme, criblée de balles. 


JLj sa femme, criblée de balles. 

« McCafferty, le gardien, m’a dit 
qu’il n’y avait pas eu de coups de feu. 
Ce sont les termites qui ont fait ça ? 

— Un silencieux. 

— Mais pourquoi ont-ils tiré, en 
■ général ? 

— A cause de Susan. » 

Parker était un «mi de la famille 
depuis de longues années. 

« Les salopards ont parqué tout le 
personnel et l’ont forcé à entrer dans 
la pièce qui se trouve de l’autre côté 
du couloir. H . s’est trouvé que Susan 
a justement ouvert sa porte & ce mo- 
ment pour Jeter un coup d'œil : quand 
elle les a vus venir, elle s'est enfermée 
à double tour. 

- — Et Us ont tiré pour faire sauter la 
porte. Peut-être s’imaginaient - ils 


qu’elle allait se précipiter sur la télé- 
phone? 

— C'est toi qui as fait le rapport snr 
les dispositifs de sécurité de la boite ? 

. — Oui, c'est vrai, je m’en souviens. 
U n'y a que le Dr Jablonsky et M. Fer- 
guson qui aient des lignes directes; 
tous les autres appels doivent passer 
par le standard. Et, la première chose 
que les gars aient faite, c’est évidem- 
ment de s'occuper de la standardiste. 
Alors, ils ont peut-être cru que Susan 
allait sauter par la fenêtre ? 

— Peu probable. D'après tout ce 
qu'on m'a dit (mais Je n’ai pas encore 
' eu le temps de lire les rapports écrits), 
ces salauds-là connaissaient la maJ- 
. son à fond, Ils auraient pu faire leur 
coup les yeux bandés. Donc. Us 
savaient qu'il n’y avait pas d'escalier 
de secours. Us savaient aussi que 
toutes les pièces de ce bâtiment sont 
climatisées et qu'il est assez difficile 
de passer à travers des vitres de 
sécurité scellées comme celles-ci. 

— Mais alors, pourquoi- ? 

— Peut-être un geste trop préci- 
pité. Peut-être la réaction d'un type 
impatient. Enfin, il l’a au moins 
avertie, il a dit : « Mettez-vous de 


» côté, madame Ryder, je vais tirer 
s dans la porte. » 

— Eh bien cela semble p rouver 
deux choses. D'abord, quH ne s’agit 
pas de tueurs impénitents. Mais Je 
dis bien a cela semble » : un otage 
mort: n’a pas grande valeur comme 
monnaie d'échange ni lorsqu'il s'agit 
de forcer des physiciens réticents à 
faire ce qu’ils ne veulent pas faire. 
La seconde chose que cela paraît 
attester, c’est qulls en savaient assez 
pour Identifier Individuellement cha- 
que membre du personnel. 

— Sans aucun doute. 

— ns- semblent avoir été vraiment 
bien informés. * 

C’était Jeff qui avait parlé, cette 
fois. H s’efforçai; de s'exprimer cal- 
mement, pour prendre exemple sur 
le calme monolithique de son père; 

Ryder montra du doigt les mor- 
ceaux de papier qui jonchaient le 
bureau. 

« Un gars de ton âge ne s'amuse 
plus à faire des puzzles. 

— Tu me connais : soigneux, étu- 
diant les trucs à fond, le détective 
consciencieux qui ne laisse pas passer 
un caillou sans le retourner. 

— Tu as remis tous les morceaux 
en place; je dois dire ça pour toL Ça 
t’a donné quelque chose? 

— Non. Et toi, tu as une Idée ? 

— Aucune. C'est le contenu de la 
ccarbellle à papier de Susan ? 

— O il, dit Parker en considérant 
avec irritation tes bouts de papier 
épais sur la table.. Oh ! Je sais que 
les secrétaires et tes dactylos ont la 
manie de déchirer automatiquement 
des feuillets pour en remplir leur cor- 
beille à papier. Mais est-ce qu’elle 
avait besoin, elle, de le faire avec un 
tel soin? 

— Tu connais Susan. EDe ne fait 
jamais les choses à moitié. NI au 
quart ni au huitième, a 

n balaya de la main quelques-uns 
des fragmenta épars : bouts de lettres, 
de carbone; restes d’un feuillet dac- 
tylographié. 

« Au seizième. ouL Pas à la moitié, 

reprit-lL Tu as trouvé d’autres 
indices? 

— Rien sur son bureau, rien dans 
les tiroirs. Elle a emporté son sac à 
m ai n et son parapluie. 

— Comment sais-tu qu’elle avait un 
parapluie ? 

— J'ai posé la question, répliqua 
patiemment Parker. Rien de rien, elle 
n’a rien laissé — sauf ça. » 

n attrapa une photographie peu 


flatteuse de Ryder qui trônait dans un 
cadre, . la replaça sur Je bureau. 

Le Dr Jablonsky accompagna Ryder 
et son fils jusqu'à la vieille Peugeot. 

« Si je pals faire quelque chose 
pour vous, sergents. 

— Oui, deux choses. Pouvez-vous, 
sans que Fezguson l’apprenne, mettre 
la main sur le dossier relatif à Carl- 
ton ? Vous voyez ce que je veux dire : 
les détails de sa carrière, ses- réfé- 
rences. ce genre de trucs. 

-r- Mon Dieu, mais Cari ton est le 
numéro deux du service de sécurité.. 

— Je sais. 

— Avez-vous une raison de te soup- 
çonner? 


— Aucune. Simplement, Je suis 
curieux de savoir pourquoi ils Vont 
pris en otage. Peut-être son dossier 
fera-t-il voir pour quelle raison ns 
ont voulu s’emparer de lui. Deuxième 
point sur lequel vous pouvez m'aider, 
professeur : dans ce domaine ato- 
mique, Je me trouve comme un pèlerin 
perdu dans' 1e désert. Si J’ai besoin 
d'un renseignement supplémentaire, 
est-ce que je peux m'adresser à vous ? 

— Vous connaissez le chemin de 
mon bureau. 

— U se peut que Je doive vous 
demander de venir chez moL Ma 
direction est fort capable de m’inter- 
dire de me rendre ici 

— Interdire à un policier de venir 
me voir ? 

— A un policier, non. Mais & un 
ex-policier. ouL s 

Jablonsky dévisagea Ryder avec 
attention. 

« Vous vous attendez à être vidé ? 
Dieu sait combien de fols oh voua a 
déjà menacé de ça. 

— Le monde est Injuste. » 

Tandis qu’ils roulaient en direction 
du bureau -central de la police, Jeff 
reprit la parole. 

a Trois questions. Pourquoi Cari ton ? 

— Comme j'ai déjà dit : un mauvais 
choix pour un otage. En outre, si les 
malfaiteurs ont été capables d’ iden- 
tifier ta mère. Os savaient sans doute 


S arfaltement qui était qui dans toute 
i centrale : Il n’y a aucune raison 


la centrale ; il n’y a aucune raison 
pour qu’ils se soient intéressés tout 
particulièrement à notre famille. Or, 

S sur connaître les noms des gens et 
l place de leurs bureaux le bâti- 
ment. c’est encore le fichier du service 
de sécurité qui est 2a meilleure source 
de renseignements ; et seuls Ferguson 
et Carlton — à part le Dr Jablonsky, 
bien sûr — y avaient accès. 

— Mate pourquoi l'aura ient-Us 
enlevé ? 


— Pour 1e blanchir, peut-être ? 
Enfin, le n’en sais rien. Après tout, 
peut-être n’a-t-il pas été kidnappé du 
tout» » 

Ryder tira placidement sur sa ciga- 
rette sans la moindre réaction. 

« Tu as dit à Jablonsky, reprit Jeff, 
que tu n’escamotais jamais un indice. 
Or je t'ai vu subtiliser quelques mor- 
ceaux de papier sur le bureau où le 
sergent Parker essayait de les ras- 
sembler. 

— Pour tse qui est du tempérament 
soupçonneux,- il m’a tout l’air d’être 
héréditaire, répliqua doucement Ryder, 
Je n’ai pas essayé d’escamoter un 
indice : je l'ai empoché, tout simple- 
ment. S'il y a un indice en généraL 
— Pourquoi l’as-tu pris, à tu n’en 
es pas sûr ? 

- Est-ce que tu as seulement vu ce 
que J’ai pris ? 

— Pas très bien. Des bouts de papier. 
Je crois. 

La sténo de ta mère. Imbécile l 
Tu n’as pas remarqué la dégaine du 
veston de Jablonsky ? 

— Bien sûr. C’est la première chose 
que remarquerait n Importe quel flic 
H ferait mieux de porter un veston 
plus ample pour cacher ' la bosse que 
.fait son revolver. 

— Ce n’est pas un revolver. C’est un 
magnétophone. Jablonsky s’en sert 
pour dicter toutes ses lettres et toutes 
ses notes de service, où qu’il se trouve 
dans la centrale. 

— Et alors ? dit Jeff, quL aurès 
avoir réfléchi un instant, paraissait 
vraiment contrit Je passe ma vie à 
rouler à moto et à coller des contre- 
danses : en faisant ce boulot-là, je ne 
montre pas de façon trop évidente mon 
absence d’intelligence. Tu veux peut- 
être dire qu'avec un patron qui dicte 
tout au magnétophone on n'a nas 
besoin de sténographie ? 

— Eh oui. c’est ce qu'il me semble. 
— Mate alors, pourquoi l’avoir dé- 
chiré en petits». ? 

— A seule fin de prouver qu’on ne 
peut pas croire un mot de ce que disent 
les spécialistes qui prétendent que l’in- 
telligence est héréditaire, b 
. Ryder souffla une bouffée de fumée 
de cigarette avec un rien de suffisance. 

«Crote-tu que j'aurais épousé une 
femme qui panique et perd ses moyens 
en cas de danger ? 

— Du genre de celles qui prennent 
la fuite devant une araignée? Non. 
maman n'est pas de cette espèce. Tu 
penses que c'est un message ? 


_T“ Je «'écarte pas cette hypothèse. 
Est-ce que tu connais quelqu'un qui 
sache la sténo ? 

— Oui, bien sûr. Marge. 

— Qui est Marge ? 

— Mais, bon Dieu, papa, ta f illeule ! 
La femme de Ted 1 

— Ah ! la femme de ton copain qui 
patrouille avec toi sur les autoroutes ? 
Mar Jury, si je comprends bien? Eh 
bien, în vite-lés à boire un verre quand 
nous serons rentrés à la m a?w> p 
— Encore une question. Qu’est-ce 
que tu voulais dire, lorsque tu as laissé 
entendre à Jablonsky que tu avals peur 
d'etre déboulonné ? 

— C’est lui qui a dit le mot, pas rooL 
Mol, j’ai seulement pensé à_ à une 
retraite prématurée, dirons-nous. J’ai 
comme ça l'impression que. ML Dona- 
hure et moi, nous n'allons pas nous 
regarder tendrement dans le blanc dés 
yeux, dld quelques minutes.* 

Même le dernier des bleus parmi les 
policière était informé de l'Inimitié du 
chef de la police à l’égard de Ryder, 
Le sergent Dickson était toujours 
derrière son bureau. 

« Où vous trouviez - vous, tous tes 
deux? demanda-t-il.- 
-r En train de faire des recherches, 
répondit Ryder. Pourquoi? 

— - Le patron a essayé de vous 
atteindre à San-Rufflno. » 

Il souleva le combiné de son télé- 
phona 

«Le sergent Ryder et son file sont 
là, mon lieutenant, fia viennent d'ar- 
river. » 

Après avoir écouté un Instant, n 

raccrocha. 

«H aimerait avoir le plaisir de vote 
voir, messieurs. 

— Qui est-ce qui se trouve avec 
lui? 

— Le major Donne. » 

Donne était le chef de la section 
régionale du FJ3X 
«n y a aussi là un docteur Durrer, 
qui vient d'Erda, ou quelque chose de 
ce genre. 

— En majuscules, dit Ryder. 
E.RJXA. ; cela veut dire Administra- 
tion du développement et de la 
recherche de l’énergie. Je le connais- 
— Et Men sûr. votre Ama sœur. » 

(A sutvfej 
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LES PROCÈS EN UNION SOVIÉTIQUE 


Après Jes jugements rendus contre Fïlatov (condamné à mort) et Chtcharansky (13 ans de détention) 

Les autorités cherchent à < amalgamer > dissidents et espions 

Uabmi. 1- ... ... * ■ 


Moscou. — Le mathématicien Juif 
Anatoly Chtcharansky a êfâ 
condamné, le vendredi 14 iuitlet. a 
treize ans de détention, dont trois 
ans de prison et dix ans dans un 
camp de travail à régime eévére. \\ 
a élé reconnu coupable de trahison, 
sous forma d'espionnage, crime pour 
lequel il a été condamné A treize 
ans de détention, et d'« agitation 
et propagande antlsoviôtique », pour 
lesquelles les juges lui ont Infligé 
sept ans. Les deux peines ont 
cependant élé confondues. 

« Vous n’êfes pas 
des hommes 
mais des fascistes » 

Dans son réquisitoire, le procu- 
reur avait demandé quinze ans de 
détention. Dans sa dernière Inter- 
vention. Chtcharansky a répété que 
les accusations portées contre lui 
étaient - absurdes » : - Je suis 
heureux, a-t-il ajouté, d'avoir aidé 
dos gens et d'avoir rencontré dos 
hommes comme SaAharotr, Orlov. 
Gulmbourg, qui perpétuent la tra- 
dition des intellectuels russes. Je 
dis A ma femme et à mon pBuoie, 
le peuple fuit : l’an prochain à Jéru- 
salem I - Le mère de Chtcharansky, 
Mme Ida Mllgrom, n’a pas été auto- 
risée A voir son fils et â assister 
aux audiences, même pour ta lec- 
ture du verdict Bien qu'elle soit 
âgée de soixante-douze ans, elle a 
passé les cinq Jours du procès 
debout dans la rue, devant l'entrée 
du tribunal. 

Après une demiôrB tentative pour 
pénétrer dans le prétoire, elle n'a pu 
contenir son émotion quand est sorti 
le fourgon cellulaire emmenant son 
fils. « Vous n'étes pas des hommes, 
vous A tes des fascistes ; écoutez un 
membre de racadémia des sciences : 
voua êtes des fascistes -, a lancé 
l'académicien Sakharcv aux policiers 
qui barraient l'entrée du tribunal. 

Après que Leonld Chlcharansky, le 
frère du condamné, eut rendu compte 
de la dernière audience, ses émis ont 


LA MAffifESTATlON 
SUS LE PARVIS DE NOTRE-DAME 


.De notre correspondant 


entonné leHatikva. l'hymne de l'Etal 
d'Israël. 

Au cours d'un autre procès, un cer- 
tain Anatoly Fïlatov. dont (e nom 
était apparu pour la première fois au 
début de cette -semaine des pro- 
cès ». a été reconnu coupable de 
- haute trahison - et condamné A 
être fusillé. 

Comme il fallait s’y attendre les 
moyens d'information soviétiques 
n'ont pas tardé A taire l’amalgame 
entre Chtcharansky et Fïlatov, entre 
les dissidents et les espions. Tous 
tes grande loumaux soviétiques pu- 
blient, ce samedi, un article Intitulé : 
« Ils ont eu ce qu’ils méritent -, Le 
ecénario mis au point par les auto- 
rités a parfaitement fonctionné : la 
tenue de plusieurs procès A la même 
date a provoqué à l'étranger une In- 
dignation peut-être renforcée maiB 
concentrée dans ta temps ; la condam- 
nation à mort de Fïlatov risque, au 
mieux, dans l’optique de la direction 
soviétique, de relater au second plan 
le cas Chtcharansky. au moine de 
relativiser sa peine. Enfin, les ver- 
dicts modulés, le renoncement aux 
sanctions les plus lourdes prévues per 
le code pénal pour Guinzbourg et 
Chtcharansky, voire un verdict inté- 
rieur aux réquisitions du parquet, tout 
cela vise A accréditer l'idée que les 
procès ont été loyaux, que les accu- 
sés ont eu une chance de se défen- 
dre et que tout n'avait pas été décidé 
d'avance. 

Il ne saurait pourtant être question 
dq verdict de clémence. Il ne faut 
pas oublier que Victor Plalkus, ce 
militant lituanien des droits de 
l'homme, a été condamné à la peine 
maximale : dix ans de détention, 
dont trois ans de prison suivis de 
cinq années d'exil pour « agitation 
et propagande antlsoviêtlque ». Huit 
et treize ans représentent de lourdes 
condamnations, qui paraissent dis- 
proportionnées par rapport & la min- 
ceur des accusations et à la fra- 
gilité das preuves retenues contré 
les accusés. 

Le souci relatif- de prHarter les 


formes n‘a pas détourné les auto- 
rités de la vieille pratique consistant 
non seulement A charger les accusés, 
mais encore A chercher A les dis- 
créditer moralement On les a pré- 
sentés comme des Ivrognes, des 
dévoyés, des corrompus, voire 
comme des lèches qui ■ donnent » 
leurs amis. 

Onze condamnés 

en quatre mois 

Au cours des quatre damiers mois, 
onze personnes, liées de près ou de 
loin aux milieux contestataires, ont 
été condamnées en U.R.S.S. A des 
ipïnBs allant de deux ans d'assi- 
gnation A résidence A quinze ans 
de délsntion et quatre autres ont 
ôté déchues de leur nationalité. Ces 
proeâs marquant certes un durcisse- 
ment de la politique intérieure sovié- 
tique, égarement sensible dans d'au- 
tres domaines, mais durclssemenf 
trôa relatif dans la mesure Dû Ton n'a 
guère connu dans le passé de pé- 
riode « libérale » dans l’attitude des 
autorités vis-à-vts des dissidents. 

Les dirigeants' soviétiques se oonl 
visiblement fixé une ligne de 
conduite qu'ils suivront jusqu'au 
bout, sans se soucier des réactions 


occidentales, même ds celles émeu 
nant des - partis frères ». 

Cette vague de répression est-elle 
la conséquence des Incertitudes 
d'une fin de régne ou du succès , 
des » durs » sur les - modérés » 
dans la direction du parti 7 En 
l’absence de toute Information vérî - 1 
fiable, ces hypothèses relèvent de 
la pure spéculation. 

Toutefois, tt paraît sûr que, par ^ 
ces procès, les autorités lancent | 
des avertissements : aux dissidents, 
en leur montrant ce qui les attend : 
aux contestataires en puissance, en 
indiquant les risques qu'lis encou- 
rent ; A tous les citoyens soviétiques, 
prévenus des dangers que repré- 
sentent la fréquentation des étrangers 
et l'écoute, pourtant de plus en plus 
répandue, des radios occidentales. 
Ces procès ne sont qu’un débuL 
Les dirigeants veulent taira » place 
nette », au moins d'ici aux Jeux 
olympiques de 1980, même si la 
répression doit prendre des formes 
plus subtiles, sinon moins brutales. 
Les services de sécurité ont déjA 
éclairci les rangs des dissidents, 
mais de nouveaux contestataires 
viennent se joindre aux anciens. 
Des vocations se font Jour, de nou- 
velles personnes apparaissent, assu- 
rant plus ou moins la relève des 
condamnés. 

DANIEL VERNET. 


Les réactions doits Le monde 

Le combat pour les libertés de l'homme sera gagné 

déclare M. Carter 



t Dessin de. CÈSNBZJ 


Aussitôt connue, vendredi 14 
juillet, la condamnation de 
Chtcharansky a suscité une série 
de commentaires et déclarations : 

• M. JTMMY CARTER, prési- 
dent des Etats-Unis, actuellement 
en visite en Allemagne fédérale, a 
déclaré dans un communiqué : 
e Nous sommes tous attrista- par 
le /ait qu'au ufuptfème siècle une 
personne puisse être emprisonnée 
pour le seul fait de taire valoir 
ses droits légitimes.- La lutte 
pour les libertés de l'homme est 
longue est difficile, mais elle sera 
gagnée - aucune puissance sur 
terre ne peut retarder sa vrogres - 
Mon. s 

Aux Etats-Unis, le sénateur ré- 
publicain Javits a affirmé qr<? la 
condamnation « faisait Insulte 
aux paroles du président gui avait 
démenti ■personnellement toute 
activité d'espionnage de Chtcha- 
ransky pour la CJJI. » La confé- 
rence nationale sur les juifs 
soviétiques a annoncé pour le 
26 juillet une série de rassemble- 
ments dans les grandes villes 
américaines afin de protester 
contre a une vague d'antisémi- 
tisme d'une ampleur inconnue 
depuis plusieurs années » en 
UJR&SL 

• LE CHANCELIER SCHMIDT, 
s'adressant aux journalistes amé- 
ricains accompagnant M. Carter, 
a Invité les gouvernements occi- 
dentaux. nous rapporte notre cor- 
respondant Jean Wetz, & une 
certaine prudence dans leurs 
réactions. B a rappelé qu’au cours 
des dix - huit derniers mois, 
solxante-qulnse mille personnes 
d’origine allemande ont pu quit- 
ter les pays de l’Est pour re- 
joindre la République fédérale. 

. • M. BEGIN, premier ministre 
israélien, a vu, A Jérusalem, danw 
la condamnation de Chtcha- 
ransky s un jugement barbares. 
Comme dans l’affaire Dreyfus, 
a-t-il dit. « un innocent a été 
condamné parce que Juif — Nous 
lutterons pour sa libération, pour 
celle d’Alexandre Guinzbourg et 
de tous les prisonniers de S ton. La 
lutte ne fait que commencer, s 

• A BERNE. le gouvernement 
a fait savoir officiellement que 


■ la Suisse serait disposée à 
accueillir sur son territoire les 
dissidents touchés par ces procès s. 
Le premier ministre canadien, 
M. Trudeau, a également rappelé 
qu'il avait proposé A plusieurs 
reprises d’accueillir Chtcharansky 
au Canada et que «son offre est 
toujours valable ». 

• A ROME, Unüa, organe du 
P.C. Italien, a Jugé les condam- 
nations de Moscou « lourdes et 
graves », justifiant a une protes- 
tation ferme et sans équivoque de 
tous ceux qui ont suivi avec une 
alarme croissante le déroulement 
de ces procès ». Le Journal sou- 
haite que, e pour des raisons hu- 
manitaires. l’exécution de Fïlatov 
puisse être évitée». 

• AU VATICAN, rOsservatore 
Romano écrit : « H n’est pas un 
commentateur, même le plus me- 
suré, qui ne trouve (ces condam- 
nations! sévères et excessives. 
Quelle en sera le bénéfice pour 
les hautes valeurs dont le 
respect est considéré par la décla- 
ration d'Helsinki comme un fac- 
teur essentiel ? » 

• A PARIS, les trois avocats 
français de Chtcharansky, 
M" Fetrao, Jacobi et Kappaport, 
ont déclare dans un communiqué 
que la procédure et son abou- 
tissement ont été « fondamenta- 
lement viciés » par les pressions 
exercées sur de nombreux témoins, 
le caractère non public de 
l’audience et l'impossibilité dam 
laquelle se sont trouvés les défen- 
seurs choisis par la famille d’exer- 
cer leur droit. « les nullités de 
la procédure commandent la libé- 
ration immédiate » d’Anatole 
Chtcharansky, concluent-ils. 

L’HUMANITE écrit pour sa 
part : « Même si le cas de Füatov 
diffère de celui des autres accu- 
sés le huis clos des audiences 
à l'issue desquelles la peine capi- 
tale a été prononcée permet pour 
le moins de douter que (es droits 
de la défense ont été respectés. » 
La quotidien du P.C.F. ajoute : 

« Les lourdes condamnations infli- 
gées à Guinzbourg. à Piatkus et 
à Chtcharansky ne peuvent qiï ag- 
graver la tristesse et Za réproba- 
tion exprimées ici-même. » 


One lettre 

de M. Georges Hainauf 

Après la publication, dans 
le Monde du 11 juillet, du compte 
rendu de la manifestation de soli- 
darité envers Alexandre Gt lira- 
bourg, organisée dimanche der- 
nier sur le parois de Notre-Dame 
à Paris, M. Georges Bainaut, 
président de VAUiance anticoüec- 
tlviste universelle, qualifié de 
« maximaliste * dans ce compte 
rendu, nous écrit : 

Est-ce être « maximaliste » 
que d’affirmer purement et sim- 
plement que ce nouveaux «pro- 
cès de Moscou» sont intolérables 
pour toute conscience humaine 
non prévenue, alors que, comme 
le constata votre éditorial de ce 
soir, «les services de sécurité et j 
les tribunaux » soviétiques sem- 
blent « vouloir nettoyer complè- 
tement la place avant les Jeux 
olympiques de 1980? » Est-ce 
être « maximaliste » que d affir- 
mer purement et simplement 
qu’il n’est P&& permis d'assister 
passivement A un tel dessein, 
alors que les préparatifs des 
Jeux olympiques sont déjà très 
avancés comme en témoignent 
l'exposition d’urbanisme soviéti- 
que au Centre Georges-Pompidou 
et l’organisation des * Sparta- 
kiades * l’été prochain ? 

Chypre 

m DIPLOMATE 
OUEST - ALLEMAND EXPULSÉ 
POUR COMPLOT 
CONTRE M. KYPRIANOU 

Nicosie (AJFJP.). — Le gouver- 
nement chypriote a d«:lart 
persona non grata M. Paul Kurb- 
j iihn , ancien conseiller de l'am- 
bassade de RJjA- à Nicosie, qui 
s'était ingéré « dans les affaires 
intérieures de Chypre ». a an- 
noncé le porte-parole du gou- 
vernement. . , 

M. Kurbjuhn est accusé d avoir 
été « le cerveau d’un complot 
visant à renverser le chef de 
l’Etat et à provoqur des troubles 

dans l’iis ». _ 

Le président Spyros Kyprianou 
avait récemment fait état de 
l'existence d' « an nouveau com- 
plot visant à renverser le gouver- 
nement, à .créer des troubles et 
imposer le partage de Chypre a 
Selon le porte-parole du gou- 
vernement * les actipftéa de 
M. Kurbjuhn n’ont aucun rap- 
port avec le gouvernement de 

RJ A. ou avec ('ambassade de 
ce pays à Nicosie ». 


UN INDIVIDU 
DANGEREUX 

(Suite de la première page.) 


Turquie 


Cela porte un nom: activités 
hostiles à l’Etat Article 106 du 
code pénal. 

B se peut que son cas laisse 
indifférent. Tant et tant de mes- 
sages de détresse, venant de tous 
les coins du monde d’est en 1 
ouest, des asiles psychiatriques 
aux geôles argentines, cela finit 
par blinder, n'est-H pas vrai, ou 
hien on en perdrait le sommeil. 

Mais U se peut aussi que cela 
soit intolérable. Qu’A se taire 
devant le lent supplice infligé A 
un homme, on se sente complice 
et sujet A un autre genre d’in- 
somnie. 

Enseveli dans le silence, laissé 
aux soins médicaux du « person- 
nel- sanitaire », exclusivement 
composé de droits communs- qui 
contrdlent tous les secteurs de 
la vie carcérale. le docteur Wer- 
nei SchAlicke ne sortira pas 
vivant de la prison de Leipzig. 

Leipzig se trouve en République 
démocratique allemande. 

L’ambassadeur de la RJDJL A 
Paris serait certainement Inté- 
ressé d’apprendre ce qu’ext pen- 
sent les Français qui prendraient 
la peine de l’en informer en ter- 
mes courtois. Et le colonel Acker- 
wiann aussL De ce dernier dé- 
pend que les conditions de déten- 
tion du docteur SchÂlicke soit 
améliorées, qu’il reçoive les soins 
médicaux élémentaires que né- 
cessité son état, et une alimen- 
tation suffisante (1). 

Quelque part h Leipzig, une 
femme attend, avec le fol espoir 
qu’un peu de bruit, dans la 
presse internationale, rappellera 
â la BJXA. son adhésion à la 
Déclaration universelle des droits 
de l’homme. Cette femme est 
l’épouse du Dr SchAlicke. Parce 
qu’elle a refusé de divorcer, elle 
a fait on an. de prison. 

Institutrice, elle a été privée 
de son poste et travaille c o mm e 
gardienne de nuit. 

Elle ne voit Jamais son mari. 
Visites interdites. Le dernier colis 
qu’elle lui a apporté, U y a huit 
mois, lui a été refusé. 

Motif : «Il n’en a pas besoin 
puisqu’il en distribue le contenu 
aux autres- » 

On concédera A la RD-A. qne 
c’est là te fait d’un Individu dan- 
gereux. 

FRANÇOISE GIROUD-. 

(1) Ambassade de la B JD JL. 24. rue 
Mar beau, 75016 Paris, 

Obérât Ackenn&nn, 18 Bpuiâsn- 
buxg » Anton SaeOunr Allée 22. 


Un général en retraite 

est chargé de dépolitiser les services secrets 
pour affronter le terrorisme 


De notre correspondant 


Ankara. — Ancien comman- 
dant de la 1 » armée. le général 
en retraite Adnan Ersoz a été 
nommé sous-secrétaire d'Etat A 
l’organisation nationale de ren- 
seignements, le MIT. Agé de 
soixante et un ans, il a été atta- 
ché militaire A Washington 
en 1060, général d'armée en 19T3, 
adjoint au chef d'état-major 
général pendant deux ans. Il a 
été mis a la retraite en 1977. 

Cette nomination était atten- 
due, et M. Ersoz jouit de la 
pleine confiance du gouverne- 
ment et de l'état-major, n s’agit 
pour M. Ecevit d'éloigner des per- 
sonnages trop politisés de la 
direction des services .secrets et 
de les mettre A rabri de tout ■ 
jeu partisan. Mais bien des per- 
sonnalités n’hésitent pas à se 
demander en privé pourquoi le 
premier ministre a attendu six 
mois pour réagir au développe- 
ment de la vague de violences. 
(Voir le reportage de Bernard 
Brigoulelx dans le Monde des 
4, 5 et 6 juillet ma.) 

Celle-ci se développe de Jour 
en jour. Le 14 Juillet encore, une 
trentaine de personnes ont été 
blessées à Kirsehir, A 200 kilo- 
mètres au sud d'Ankara, dans 
une attaque A la bombe déclen- 
chée par un commando qu’on 
croit d’extrême droite. La pin- 
part des blessés sont des etu- 
diants de gauche. 

L'impatience des milieux 
politiques 

L’approche de la période des 
promotions traditionnelles dans 
l’armée, en août, n'expllque- 
t-elle pas l’escalade de la vio- 
lence ? Celle-ci viserait à accroî- 
tre les chances des officiels gé- 
néraux les - moins modérés A 
occuper des postes d'intervention 
directe, a Mais les militaires ne 
sont pas dupes », non» disait 
voilà quelques Jours 1e ministre 
de l'intérieur, bc Ozaydlnli, mi- 
même ancien général d’aviation. 

Les milieux d'affaires multi- 
plient les appels au parti répu- 
blicain du peuple (majorité) et 
au parti de la ■ .justice ( opposi- 
tion j pour qu’fis se mettent d'ac- 
cord sur un programme minir 
muta de lutte contre l'anarchie 
et, A long terme, pour former un 
gouvernement d’union nationale. 
Mais M.- Bülent Ecevit doit 


compter autant avec ses amis 
Qu'avec ses adversaires. 

Ses aillés, des milieux intellec- 
tuels propressffites et universi- 
taires, qui se demandent chaque 
matin : « Quelle sera aujourd'hui 
la victime ? », mettent 'en cause 
de plus en plus vivement la poli- 
tique du ministre de 1 Intérieur, 
jugée trop molle. « Quand fera- 
t-il cesser ce torrent de sang, 
tandis que l'Etat demeure impuis- 
sant ? », se demande le quotidien 
Cumhuriyet, aussi proche du parti 
républicain que MCüïyet. dont 1e 
caricaturiste montre on Ecevit 
dessinant une rose sur un che- 
valet criblé de balles. 

La peur continue A gagner. Les 
auteurs d’attentats disparaissent 
sans être gênés par tes passants. 

Les témoins de récents incidents 
commencent A se rétracter devant 
le Juge d'instruction. Et le pro- 
cureur général d’Istanbul affir- 
mait récemment qu 'environ 
soixante 1 dossiers de meurtres ris- 
quaient d’être clos, faute de 
témoins. 

L’opposition de droite dénonce 
l’incapacité du gouvernement pour 
discréditer M. Ecevit Les Jour- 
naux proches de M. Demlrel pu- 
blient chaque jour des plans 
d’assassinat. Une partie des lea- 
ders politiques réclament l’instau- 
ration de l’état de siège pour en 
finir avec les extrémistes terro- 
ristes, mais aussi la démission du 
ministre de l’Intérieur. Cette réac- 
tion de la droite n’est violente 
que parce que le sable s'effondre 
sous ses pieds, disent les milieux 
gouvernementaux. 

Ceux - cl demeurent curieuse- 
ment optimistes, estimant qu'il 
s’agit des « dernières convulsions 
des ennemis du régime avant leur 
extinction ». En attendant, les 
professeurs d'université, les ensei- 
gnants des écoles normales d'ins- 
tituteurs constituent les 1 cibles 
favorites des terroristes, et tm 
nombre croissant d’entre eux de- 
mandent la protection de la po- 
lice. Mais celle-ci est divisée en 
clans rivaux Idéologiques. 

Et M. Ecevit n’a pas la tache 
aisée. Malgré ses spectaculaires 
voyages, aucune question diplo- 
matique n'est réglée. Les crédita 
étrangers se font attendre, et la 
seule raison de confiance dans sa 
réussite, c’est qn-efi n’y a aucune 
alternative parlementaire », dlt- 
oa parmi ses amis. 

ARTUN UNSAL 


| fepqgn» 

LA MISE A SAC DE RENTERIA AU PAYS BASQUE 

Les policiers coupables devront indemniser 
les habitants 

La journée a été calme vendredi 14 juillet an Pays basque. 
A Madrid, des représentants du part! socialiste ouvrier espagnol 
(PJS.OJË.) ont participé ce même jour aux discussions, commen- 
cées la veille entre des membres du gouvernement, notamment 
M. Fernando Abril Martorell, vice-président du conseil chargé 
des questions économiques, et des dirigeants du parti nationaliste 
basque (P.N.V-, modéré). Ces rencontres, provoquées par la 
vague de violence qui a secoué le Pays basque après la mort 
d'un manifestant tué par la police samedi 8 juillet à Pampelune, 
marquent l'entrée des nationalistes basques modérés dans la 
politique de * consensus > observée par les grands partis. 

L’enquête sur les actes de vandalisme commis jeudi à Ren- 
brigade anti-émeute, se poursuit. Le conseil municipal de Ren- 
teria a invité, vendredi, diverses formations politiques basques 
de gauche à former avec lui une commission mixte pour recber- 
teria, dans la province dû Guipuzcoa, par des policiers d’une 
cher les coupables. 

De notre envoyé spécial 


Renteria. — t fis fies poli- 
ciers) sont venus entre 14 h. et 
15 heures, à l’heure de la sieste, 
nous déclare une commerçante. 
L'un dfeux a désigné mon maga- 
sin en 'disant à ses camarades : 
« fi faut se faire celui-là ! » 
Ils ont alors tout cassé avec la 
crosse de leurs mousqueton». » 
« Ce fut une opération de re- 
présailles, déclare un autre té- 
moin. fis savaient qu’à Renteria 
nous votons à gauche. Regardez 
ce marchand de chaussures. Sa 
vitrine est Intacte, pourquoi ? 
Parce que nous savons tous ici, 
et les e grises » (policiers ainsi 
appelés A cause de la couleur 
de leur vêtement), le savaient 
aussi, que c’est un franquiste, 
un s intouchable. » . 

Au. total, plus de quatre-vingts 
magasins ont été attaqués sans 
raison alors que la cité Ouvrière 
reposait dans la torpeur d'un 
après-midi d'été espagnol. Us 
sont descendus de leurs fourgon- 
nettes, l’arme A la main, .et, 
sans mot d'ordre apparent, ont 
lancé des grenades fumigènes 
en tous sens. Fort heureusement, 
les rues étalent désertes. Pois 
ce fut la ruée vers les bouti- 
ques, les bars, qui semblaient 
avoir été désignés par quelqu'un 
de bien renseigné, puisqu’ils ap- 
partiennent tous A des Basques. 
Des glaces volent en éclats. Dans 
la vitrine d’un marchand d'arti- 
cles de sport, les policière pren- 
nent des raquettes, des cannes A 
pêche. Plus loin, ce sont des ca- 
méras, des appareils photogra- 
phiques, des transistors qui sont 
volés par ces étranges défenseurs 
de l’ordre. 

Renteria est mise & sac. St 
pour faire «tire A une embus- 
cade tendue par les Basques 


contre laquelle fis n’auraient fait 

que se défendre, Lee membres de 
la brigade « anti-émeute » s'en 
prennent A leurs propres véhi- 
cules, dont ils fracassent le pare- 
brise A coups de barres d’acier. 
C’en est fini. Les «grises» repar 7 
tant satisfaits, mission accomplie, 
emportant un butin évalué A plus 
de 8 millions de pesetas (envi- 
ron 480 000 F). Les habitants de 
Renteria sont atterrés. 

Cette fols, on ne peut plus 
parier de «t bavures» des forces 
de l’ordre énervées, rompant la 
discipline dmia -on moment de 
colère. A Renteria, les gens 
étaient chez eux, à l’usine au sur 
le port de Pasajefe. Dans une dé- 
claration & la presse, M. Antonio 
de Oyarsabal, gouverneur civil 
de la province, déclare sans mâ- 
cher ses mots : a Nous allons 
expulser du corps de police, avec 
tout le déshonneur que cela im- 
plique, tous les hommes et gra- 
dés de l a compagnie de réserve 
générale de Miranda de Ebro 
impliqués dans les scènes de pil- 
lage. Ces gens n’ont aucune ex- 
cuse pour justifier leurs actes. 
S’ü y a eu parfois des excès dus 
à l’énervement, ce ne fut ' pas le 
cas jeudi à Renidria. La compa- 
gnie avait reçu pour seule mis- 
sion de dégager la route natio- 
nale IrUn-Madrid. » 

On annonce officiellement que 
les dégâts seront entièrement 
payés par prélèvement sur les 
soldes des policiers et gradés mis 
en cause & la suite àe l'enquête 
ouverte, A la demande du géné- 
ral inspecteur de la police armée, 
par un lieutenant-colonel en mis- 
sion. • 

UO PÀLACIO. 
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AMÉRIQUES 


Brésil 


États-Unis 


Deux candidats briguent 
l'investiture de l'opposition 


Les réformes politiques en cours n'apportent 4 • i j mi 

aucune ouverture dans le domaine syndical LO nOQVGllG JlUllJiB uGS V 1 UGS 


nn». I alorfiMn nréci/lovif Ii&IIa Le dtwü social s’est détérioré ces dernières semaines dam VEtat 

POU* I “ICVtlOfl prCSlUCilHCHC de Saa - Paula. Les débrayages déclenchés ü y a trois mois dans 

l'industrie automobile ont provoqué une réaction en chaîne dans les 
Le général Euler Sentes, un des principaux animateurs au secteurs d'activités de Sao-Paulo, notamment dans le textile. 

Front national pour la redémocratisation (opposition, sans statut chimie rSectrométaUurgie . les pneumatiques, les laboratoires 
légal), a demandé, le 13 juillet, lors de la troisième réunion d’analyses, Vindustrie alimeTUaxre, les banques, la presse, les hôpitaux. 
publique de cette organisation, l'abrogation de toutes les lois Dana le secteur hospitalier, les sept mille cinq cents employés du I 
d’exception et, à U fin du mandat de l’actuel gouvernement, nr*ncxaai hOnttai miblic de Sao-Paulo ont décidé de se mettre en i 


De notre envoyé spécial 


d’exception et, à U fin du mandat de l’actuel gouvernement, principal hôpital public de Sao-Paulo ont décidé de se mettre en 
• la convocation d’une assemblée constituante ■- Le Front, qui g T èue i le jeudi 13 juület, s’ils n’obtiennent pas une hausse de leurs 
est de création récente (« le Monde » du 30 juin), fait face à de salaires de 100%. A Rto-de-Janetro. trois mille cinq cents médecins 


sérieuses difficultés Internes. internes d’une quarantaine d’établissements ont également fait grève, 

• le 12 fumet, pour la deuxième fournée consécutive. 

De notre correspondant Pans les milieux syndicaux , an estime qu’en trois mois près de 

TTnrm deax cent cinquante mate employés de cent cinquante à deux cents 

7 e £*;£££ EMBÜÏ,SME P” «w *». *** 


De notre correspondant 


je tummcutcmcu u w nu feiuui mucu, n uc reuûcüi» yaa eu tuuvam- A - A _ 1IA «mvilmiMrve 

cre tt^le.mo^ de_eœ_nmvelte 4 


tlon ? Officiellement constitué U intentions libérales. Conscient des Cependant, aucune modification n’est actuellement envisagée par 


y a trois semaines à peine, après doutes qu’il suscite, il n’a pas les autorités, dam une législation du travail demeurée très répressive, 
une campagne enthousiaste qui hésité, lors des trois réunions nous indique notre correspondant à Rto-de-Janetro. 


Washington. — Selon les sia* 
Astiques. la criminalité serait 
plutôt en baisse aux Etats-Unis. 
En revanche, les actes de vio- 
lence gratuite, autan: contre les 
personnes ‘que contre les biens, 
semblent se multiplier. Des cri- 
minels d'occasion, dont beau- 
coup n'ont pas rage de la 
majorité pénale, se livrent, 
sans raison, à des agressions 
contre des Inconnus. Trois faits 
divers récents, parmi d’autres. 
Illustrent cette tendance inquié- 
tante. 


ne réussie guère aujouxu nui a ment critiqué la politique écono- 
colmater ses brèches et à cacher rwiqnn du gouvernement, notam- 


De notre correspondant 


de croissantes divisions Signe des „“ u . Rlo-deJaneîro. — - Les Institu- mïler : le droit de grève, la 

tamne • la «vnoamamar^ mlll. EMIlt en maUM» M dépendance #In __ Haa nrnlato Ht, nânnrJatlnn HlrorMa 


temps : le gouvernement mlli- * regard de l’étxaneefptde Uons sorn r9Vuas < dBS Palets de négociation directe avec rem- 
taire, qui avait menacé de le dé- concentration des richesses, réformes politiques sont présemés, ployeur. qui permettraient l'élabora- 

‘Piffju?® cont^ne main- réassîr à convaincre les sceptiques W» restaurent quelques-unes des bon de conventions collectives libres. , 

tenant aauecier ae l Ignorer. J_ __ f . f . u Ilhnrt&o HArnrtr-ratlmios Mnb nnitr la nartirlnnllnn ainr hin&llraa Ha 


r> cnr f a^pwrnpnli rfpç ' de 33 totale sincérité, il S’est attiré libertés démocratiques. Mais pour ce la participation aux bénéfices de l'erv 

relies de* personnes qui divisent ^hostilité de la droite libérale, qui qui est du problème social, consé- treprise. etc. Ils demandent aussi 


les dirigeants du Front, qui re- critique déjà ce qu’elle appelle ses qvence d'un modèle économique 
groupe à 'la fois le Mouvement positions « gauchisantes ». qùl 1 concentre le revenu en laveur 

démocratique brésilien (MJ33 n des grandes entreprises, le silence 

le parti d'opposition autorisé), lac mAriàfoc DéniYKînS est de mise. - Réunis à Porto-Alegre, 

les milfenx- dissidents s H hé- J r" 1 . , ... J 


rinstauratlon d'élections 


le parti d’opposition autorisé), |( 

les milieux dissidents a libé- 
raux » du parti gouvernemen- 
tal « Arena » emmenés par 
le Sénateur Magn-lha/m Pinto. L’op 

et quelques secteurs militaires le gén 


qui ■ concentre le revenu en laveur dans les fédérations et confédéra- 
des grandes' entreprises, le silence lions. L'actuel système indirect dimi- 


et portugais I cents avocats brésiliens spécialistes d Ica le des grandes unités Indus- 

tion entre NL Pinto et de drott du travail ont rendu publi- trlelles. où sa trouvent traditionnet- 
Euler Sentes n’est que Que. le 7 Juillet, une - charte », qui lement les dirigeants les plus 1 


est de mise. » Réunis A Porto-Alegre, nue fortement, au profit des petites 
dans le sud du pays, quelque deux entreprises, la représentation syn- 


A New-York, Dick Bur.on. 
champion olympique de pati- 
nage, a été admis à l'hôpital 
avec une fracture du crâne. 
Ainsi que cinq autres person- 
nes. i| avait été attaqué dans 
Central Park vers 8 heures du 
soir, par un groupe de sept 
ou dix jeunes gens vêtus uni- 
formément de pantalons kaki 
et de chemiseries armés de 
battes de base-bail. La police 
leur a donné la chasse sans 
succès. Une série d’attaques 
semblables avaient eu lieu l’an- 
née dernière à la même saison 
dans ce parc. 


représentés par ,1e général en re- le reflet de celle qui divise le I rappelle que l'ouverture politique combatifs. 


traite Euler Bentes. Quel sera le MJXB., base d'appui et couver- aujourd’hui amorcée au Brésil né- La force du mouvement de pro- 


candidat de ce rassemblement ture légale du front. La direction gllge totalement un domaine fonda- testatlon est cependant limitée. 

âîSSSSSî"... SSÎ_ •ÜL.lT’SH ™«I : » W"»» du n»n. F,™ ^ « !.v.u, 


SOShmme aSMSSEîÆS rs -' .« ts 


tlon présidentielle Indirecte d’oc- du pays, et ses conceptions éco- I syndicales. 


presse brésilienne est plus prudente 


tobre ? Convient-]! d ’aill eurs se nomiqu^ n'ont rien qui poisse I Ces damiers Jours, plusieurs dirf- lorsque l'on aborde le terrain social. 


demandent certains secteurs du effrayer. L’aile « authentique » géants syndicaux s'étalent prononcée et les déclarations des dirigeants 
MJXB., de présenter un candidat (radicale) du MJXB., par contre, dans le même sens : • Nous voulons syndicaux n'y trouvent qu'une , 


à mie consultation sans doute qui évoque volontiers les expé- rappeler eux autorités que n’importe audience rêdutte. EL surtout, le 


perdue d'avance, et ne seralt-11 riences passées du Po 


' „ -, L i — quand - réforme » faite sans pren- monde syndical reste en grande 

pour tes élections législatives de nSS^Et^ BœS^^’enthlfc dre M oocaldératlon les Inquiétudes . partie dominé par les pelegos, nom 
novembre, qui aurait an «mina siasme à. l’Idée de réussir avec des travailleurs ef sans tenir compte donné au Brésil aux dirigeants liés 


l'avantage d’être directes ? 


lui une percée d»Tic un milieu de leurs Intérêts n'est qu'une nou - au pouvoir. L'élimination de nom- 


La sourde opposition entre militaire qui lui était jilsqu’id velle façon d'à tourner la solution br eux leaders représentatifs après 

M. Magalhaes Pinto et le géné- fenné. Enthousiasme peut-être véritable du problème national -, le coup d'Etat militaire de 1964. les 

ïîiL^ïr™ Ptomaturé. ear il paraît difficile 0 nt affirmé une trentaine d'entre conditions dans lesquelles ont Heu 


tons deux à être investis par le de déterminer de quel soutira I" J"": m Z « XrhT.i «,«7 1 IhiZ 

Front, prend maintenant me militaire réel dispose le général *“? dai ? 3 “ n 8lflné , 4 ®“i ourd huI f®* . électl ° ns 

to u rn u re publique. Le sénateur Euler Bentes. - Belo+lorizonte après I annonce, le défis les syndicats de base (les 


rappelle qu’il fut le premier à se 
présenter comme candidat contre 


L'insistance avec laquelle ce 
dernier parie du rôle qui doit 


23 Juin, par le gouvernement de urnes sont contrôlées par les diri- 
son - paquet > de réformes politi- géants en place), ne favorisent guère 


1 ® généra 1 Fÿueiredo. éS^ioué à l'averèr tes dues - l’ascension de représentants plus 

pôSudutmta ^"^“d^FÏSt « élltes^olitiques » provex^e lÆ L'inquiétude du monde syndical Indépendants. Les mouvements de 


ou'll n'hésite oas 'maintenant, non réaJiser un transfert rapide dtt réformes constitutionnelles élaboré affecté, en mal dernier, le cordon 
sans opportunisme, à se rappro- P 007 ®* 1 - général Bentes par M. Petronlo Partella. président industriel de Sao-Paulo ont cepen- 

cher du général Ftgueiredo. Sou- appuie tbèse d ' Un mandat du sénat. oasae comolétament sous dont montré eru'un réveil du monde 


haifce-t-il revenir au parti gouver- ff^îp^wmai élu- silence la problème syndical. Au du travail était & prévoir, 

nementai. qu'U n’a Jamais formel- Assem bléeconStoaSto p,Bn ,ô 0 ,8laUf - c,BSt ta n,6me Les dirigeants syndicaux I 


ïndéperv 


lacune: alors qu'une révision de la dants Interrogés restent prudents. 

/IIT0C mnFKCÎnn, H,, nnmrnli* O Oii . _ T ... . ... ■ - ... . _ . . 


A Chicago, un conducteur de 
locomotive a été aveuglé mo- 
mentanément après qu'une 
pierre eut brisé le pare-br.5B 
de sa machine. Il a été relayé 
par un mécanicien qui a pu 
conduire le train jusqu'à la 
prochaine gare. Trois enfants, 
de douze, treize et quatorze 
ans ont été arrêtés. Le conduc- 
teur a déclaré à la police que 
passer dans la banlieue sud de 
Chicago lui donnait chaque fois 
rimpression de - traverser un 
champ de bataille f._j à un 
moment, a-t-ll dit. Ils décident 
tous de lancer des pierres sur 
le train. Certains de ces gamins 
sont si faunes — peut-être cinq 
.êna — gu7/8 ne parviennent 
pas à rattelndre mais ils es- 
saient quand même. - Cet inci- 
dent n'est que le dernier d'une 
pétris contre les employés des 
uétrés contre les employés des 
services de transport de la 
ville de Chicago. Deux cents 
gardes de sécurité ont été em- 
bauchés pour tenter d'y mettre 
fin. 


A New-York encore, mais à 
Hsriem cette fols, un gamin 
de :re : ze ans s'est fâché lors- 
au'il a eu l'impression " qu'un 
garçon de quinze ans qui pas- 
sai: naît de lui. Il a sorti un 
revolver et appuyé te canon 
sur la tempe de l'adolescent, 
qui croyait à une plaisanterie. 

Il a appuyé sur la détente, 
mais le coup n'est pas parti 
Calmement, au dire des té- 
moins, il a essayé une se- 
conde fois. L'adolescent a reçu 
[a balle en pleine tête. 

Phénomène plus grave en- 
core. parce que plus fréquent 
u. écoles semblent devenir 
des lieux dangereux. Après 
s'ë;re battu avec un collégien 
qui avait essayé de violer une 
de ses collègues. M. Hank 
Springer, qui mesure pourtant 
1.35 mètre et pèse 100 kilos, 

2 été assommé par trois ado- 
lescents venus & la rescousse 
du premier. Il a dû subir une 
opération pour entendre é nou- 
veau normalement. Ce témoi- 
gnage, présenté à l'occasion 
d’un congrès de l'association 
de l'éducation nationale, à Dal- 1 
la... e été accompagné de la 
publication de statistiques qui 
indiquent que 3 °/a des ensei- 
gnants des écoles publiques se 
font attaquer chaque année. Il 
y aurait eu environ soixante' 
mille agressions au cours de 
l'année scolaire 1977-1978. Les 
professeurs se plaignent que 
les directeur d'école cher- 
chent à dissimuler ces faits par 
souci de leur avancement 

Ces chiffres sont préoccu- 
pants. même s'ils ne concer- 
nent pour la plupart que des 
zones urbaines où la situation 
dans les écoles est chaque an- 
née un peu plus chaotique. Ces 
nouveaux délinquants ne sont 
pas tous des adolescents souf- 
freteux, arriérés ou sporadique- 
ment survoltés par l'usage de 
la drogue. Beaucoup, confor- 
mément au nouvel engouement 
pour la culture physique qui 
règne aux Etats-Unis, sont de 
véritables athlètes. La Jungle 
.des villes n'est plus ce qu'elle 
était. 


ALAIN-MARIE CARRON. 


duéBe que c elle du président * loi de sécurité nationale » et de 
«7, L P Geiael, qui est pourtant critiquée la législation étudiante est en g es- 

s on ÆSiÆ& s s s sr pr tr 

mettre à mal ? d ® la Comolldaçao des Lola do 

_ Le générai Euler Bentes fait Trabalho (C.LTJ. Cet ensemble - 


toi de sécurité nationale « et de - Nous avons conscience, précise 


la législation étudiante est en ges- l'un d’eux, que toute Imprudence 
tation, rien n'est prévu au sujet de notre part risque de provoquer 
de la Consolîdaçao des Lois do une dangereux retour en arrière. . 


Le régime est sans doute disposé 


face, lui aussi. & de vives criti- 
ques. Appuyé par des officiers 
qui comptaient il y a peu parmi 
les éléments « durs » . des forces 


A TRAVERS LE MONDE 


vr PalTrmrvHn n». m terri • fautunu ( ■/. wtji auoouwio — «-a loyirna aoi ««m*» uwum 

teStemS pour neuf cents articles qui Axent le droit & accepter les manifestations rTop- 

im retour A la tiu travail au Brésil — ee distingue, position du monde politique, . mais 

pourtant, par son archaïsme : Il fut. beaucoup moins facilement celles 

Th- M. élaboré en 1943 eur le modèle cor- des travailleurs. Non ‘sans raison : 

- poratlste mussoHnien, et ne fut guère si la démocratie fut supprimée II 

amendé depuis. y a quatorze ans, n'éraft-cs pas en 


DIPLOMATIE 


y a quatorze ans, n'éraft-cs pas en 


Les dirigeants syndicaux soulh- tin de compte pour taire taire les 


gnent que leurs revendications se- 
raient considérées comme normales 


victimes d’un modèle économique 
qui a provoqué la plus grande 


Le président Carter et le chancelier Schmidt 
: réaffirment nne solidarité spectaculaire 


Argentine 


Rhodésle 


dans le cadre de n'knporte lequel concentration du revenu que le 

des pays Industrialisés auxquels le Brésil ait lamals connue ? > 


De notre correspondant 


Brésil entend aujourd’hui e’asst- 


THIERRY MALI NI AK. 


Bonn. — La première Journée Les conversations du matin 


# UN EX-DEPUTE FERO- 
NISTE, M. Ad an Fedrlni, pré- 
sident des députés péron lstes 
de la province du Chaco (nord 
du pays), a été enlevé 1e ven- 
dredi 14 Juillet, & Buenos- 
Aires par cinq inconnus, a in- 
diqué sa famille. — (AJFJPJ. 


Cambodge 


M. IENG SARY, vice-premier 
ministre cambodgien en visite 
en Thaïlande, a exprimé, ven- 
dredi 14 Juillet, 1e soutien de 
son pays à l’Association des 
nations de l'Asie du Sud-Est. 
— (AJPJPJ 


LE PASTEUR SÏTHOLE, 
signataire de raccord de règle- 
ment Interne avec M. South, 
vient d’envoyer un télégramme 
au gouvernement de Copen- 
hague, le priant de cesser 
toute aide économique au 
Front patriotique de ML Mn- 
gabe, « car une teUc manière 
d’agir, loin de contribuer à 
combattre le pouvoir blanc, 
empêche le processus .de démo- 
cratisation ». 

Mme' Lise CBstergaard, ml- 


Argentine 


du président Carter en RFA. a entre le chancelier et le président, 
été une éclatante démonstration poursuivis en marge de cette ren- 


de solidarité américano-germani- contre ont fait apparaître cepen- 
que. Elle a souligné aussi l'émoi dant que des divergences substs- 


Un rapport d’flmnesly International 
sur la répression exercée 
à rencontre da corps médical 


et les hésitations que l'on éprouve, tent lorsqu’il s’agit de l'énergie 
à Bonn comme à Washington, de !a réduction des déficits com- 


face aux derniers procès soviè- merciaux, des règles du commerce 
tiques. E n fi n , le chef de la international ou du taux de crols- 


Maison Blanche, tout en envisa- sauce. 

géant avec optimisme le sommet ««,+ i- * 

économlaoe oui r ' a livre, diman- « ^ au toe part, la proposition 


économique qui s’ouvre, diman- 

che. dans la capitale ouest-aile- à 

mande, a admis que, sur bien ^ stabilité mo- 


5S“lSn* tetoOrète des ni- « Europe paraît encore 


Amnesty International a ré- rUIa RRP. Le Dr Jorge Bepre. participantes sont diffé- ^ai^ 3 itoquiétud^^du ^ç^ 


nlstre sans portefeuille, char- cemment publié un rapport sur spécialiste des maladies înfec- 


aliemand des finances. ML Mat- 


Namibie 


DEUX ECCLESIASTIQUES 
connus pour leur attitude cri- 
tique & l'égard de la présence 
sud-africaine dans le terri- 
toire ont reçu, vendredi 14 juil- 
let, l'ordre de quitter la N amble 
avant sept jours, signifié par 
l’administrateur général sud- 
africain, le juge Marthlnns 
Steyn. D s'agit du révérend 
Ed Morrow, vicaire général de 
l’Eglise anglicane de Namibie, 
et du Père catholique ouest- 
allemand Hteina Hunke. TOUS 
deux avaient plusieurs fols 
accusé tes troupes sud-afri- 
caines de torturer leurs pri- 
sonniers. Le révérend Morrow 
est le quatrième ecclésias- 


de mande, d’autant que rinn« ce pays et rapporte le cas secrétaire général du syndicat que quinze mille citoyens. Ceux- 

l.alae qu U accorde aux ail ré- plusieurs membres de la pro- des médecins - assistants. Le ci é taira t naturellement prêts à 

rente mouvements ae überanon fesskm victimes d'arrestatiras, Dr Eduardo Miguel O'NellL neu- applaudir les propos affirmant 

ou Zunbaowe est e^purement d'enlèvements et de tortures. Des rologue de renom, professeur & que i 'Allemagne de l'Ouest serait 


humanitaire ». — (Corresp.i I licenciements en partie liés à la l’école de médecine de Buenos- I devenue s l'un de nos plus im- 


JEAN WETZ. 


Suisse 


loi sur « le personnel en surnom- Aires, a été enlevé chez lui. le 
bre », l'émigration de nombreux 9 septembre 1977, en pleine nuit, 
praticiens, l’abolition quasi totale par des hommes armes se réels- 


portants alliés ». De façon non 
équivoque le président a procla- 
mé encore que, par T in terra é - 
d faire de l'OTAN, les Etats-Unis 
défendront la République fédé- 
rale comme s'il s'agissait de leur 
propre pays. 

Au cours de leur entretien. le 
président et le chancelier ont 


UN ATTENTAT A LA BOMBE dg* la gratuité des hôpitaux et de mant de l'infanterie argentine, 
a causé des dégâts consi dé- l'assistance médicale fournie par On ignore le motif de sa du- 
rables. le 14 Juillet, au siège les services sociaux des syndicats, parition. n n'était affilié à 
du tribunal de district de la fermeture de cliniques, ont pro-' aucune organisation politique. 
Berne, voisin de la prison où voqui la dégradation du service Le document d‘ Amnesty in- 
sont enfermés les deux terro- sanitaire argentin, note l’organi- tem&tlonal fournit une liste d’une 


UN JOURNAL YOUGOSLAVE 
DÉNONCE L' « ALIGffiMENT > 
DE CUBA 


rlstes ouest-allemands Gabriele I sation humanitaire. Le coût des centaine de membres de « profes- qualifié de « positives » Jpr rit I ■ Bel ? rade fAJFJP.). — A dix 

— .1. Ml I.Ü. ai I nitlin» wiAATMinw «an* iTAnn é j/ vn n wvdSrf'Jrt** I fl» n-nm/vnM . «11. . . . I iniirS HP Iq rtrtn FÂrari ao mlnIe+ 4 — 


ans de réclusion. — (AÆJPJ viron 20 %. plupart depuis le coup d’Etat mi- des forces en Europe oêcidentaj^ ^ XXLS6 .vendredi 14 Juillet Cuba 

L’armée a investi des hôpitaux “taire du 24 mais 197B. Ils ont évoqué le dossier de te J’ 0 aUgnement » du 

' Vietnam psychiatriques, procédant à des Tableau plutôt sombre, donc, Jwbefcj neutrons, examiné l'état 

Y I e T II U IT1 Perquisitions et à des arrestations, d^m pays dont 1a médecine était d® négociations sait et passé en ÜT 18 __ prs^iiere fois qne 

_ _ . imposant parfois nue réorganisa- réputée dans toute l'Amérique la- revue te situation en ACnoueT au yougotiave critkjue 

* ™ ENTRE HANOI tlan ^ a rirainte trafeimiR hospita- Une ; en 1969, l'Argentine, avec Proche-Orient et la question des k® poatiras cnhal- 

^ ** sa fS e 2f lDn 11ères. De nombreux médecins une proportion' de deux médecins droits de l’homme. Mûcerne DOn “ 

de 1 aide chinoise an Vietnam orrètés ou 'disparus apoartenairat pour mille habitants, dépassait èhgnenient. 

et â l’ Albanie prouve que Pékin j, des organisations de gué- la moyenne des Etats-Unis ou du la ynnn Ja rf^Lïluz 

fait de 1 assistance aux pays «qia • rnaia beauconn d’autres Canada. Cette situation nmiinnA W *0116 u 6 SlâDlinG Pnnnée et inacceptable » 14 thèse 


est le quatrième ecclésias- 
tique anglican expulsé de Na- 
mibie au cours des dernières 


Vietnam 


sur le retrait mutuel et éouiUhrè w * 

des forces en Europe occidentale riS CU ^AZS} dr f. dl i 1 . 4 

Ils ont évoqué le dossier de te prôner t réalignement» du 

jl 7.7i Uc la irifiliupmûnt eur 1 a m ôamn d/vHq 


années. — (CorrespJ. 


But* jmx la 3.A.R.L. le Monde. 
Gérante : 

JaoçMi Finit, dlntinr df ta publication. 
JtadiHs Umpit 


Afnque, au 


hZ .v . L, ™ LL. nerta. jub nonjureux mcucuuxa une piuuuruuu uc ueux meaecins 

au arrêtés ou disparus appartenaient pour mille habitants, dépassait 

Albanie prouve que Pékin certes à. des organisations de gué- te moyenne des Etats-Unis ou du 


fait de l'assistance aux pays mais beaucoup d’autres Canada. Cette situation explique 


la zone de sfabïlifé 
monétaire 


défendue ces derniers temps par 
l'organe du P.C. cubain Granma 
et l’agence Frensa latlna en 


Imprimnie 
J d» « Mood« » 
= S.r.dealtalku 



Jteproéuetioti interdite de tou» arti- 
cles, sauf accord avec l’adsnbiiatmtioiu 


ContniNtoa -peuttntre des journaux 
et puUlesUoiu ; r» 57437. 


il ajoute : cl orne est ae- défavorisées de la population, tnens. aient lance un appel pour en son honneur â» 
twntw pour les autorités chi- P^chiatres et psychologues ont te boycottage du xn- con^S Brilfi. dS le ^ rotainasBdï 
noises un moyen d'imposer leur été parmi les plus, suspectés. de cancérologie, qm doit se tenir Sa thèse essentieriP a B ® KLn - 

volontè aux pays bénéficiaires, Le docteur Ernesto Saravl. à Buenos-Aires du 5 au 12 oeto- SutK • qu ? ne 

de tes forcer à suivre la ligne obstétricien et gynécologue, arrêté bre 1978. Cet appel a été signé penrent ne «rvirït 
■politique mnie à. Pékin a de en octobre 1975, s'est vjserable- ans : Etats-Dais par ctan c£ts S"Œp™S Ü S i 
n être plus qu'un simple ins- t-U, reprocher d'avoir établi une cancérologues et a recueilli plus occidental mate mStu ^? nde 

trament aux mains de la ordonnance A une femme enceinte de deux mille signatures en étroitement lié? 4 , „^5 erai î’ 

Chine. — (AS JP.) . membre du mouvement de gué- France. n^t5r& a a sécur.té 


M de Selon Nin. la presse cubaine 

Sa thèse essen^^p B ® nn - 86 hvée è «un véritable exercice 

Satéflte qu'une de corde raide afin de prouver 

d ® vei °t > - ce qui ne peut Vètre », i savoir 
S^SrêtsSonS!ïn^^f 1Jemeaî que 13 vocation du mouvement. 
SSTr^Hf aM!lde des non-alignés est ««xff- 
éSÎSSit Tié? i QU ^ e «*rait impérialiste et anticoloniale et 

hee à " sa sécurité non antiblocs et antihiçémo- 

niste ». 
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, Algérie 

L'affaire Masthino 

UN APPR 

DE QUATRE-VRJGT-DDC 

pssonnaijtés franchis 

AU PRÉSIDENT BOUMEDKNE 

Dans une lettre adressée le 
28 juin à MLHouari Boumediène, 
et qui n’a pas reçu de réponse, 
quatre - vingt - dix personnalités 
françaises demandent a de la ma- 
nière la plus pressante a au 
président de la République 
algérienne « d’intervenir immédia- 
tement pour que Messaoud Ze- 
ghar rende DtdOa Moschino à 
son mari, ou. s'il se re/use à le 
faire volontairement, qu'ü y soit 
contraint par les autorités algé- 
riennes ». 

« Il y va. ajoutent tes signa- 
taires, non seulement de la remise 
en ordre d’une situation humaine 
profondément pénible, mais aussi 
croyes-le, de l'image et de l’auto - 
rite de l’Algérie nouvelle que 
nous nous efforçons tous de sou- 
tenir dans une période difficile et 
dangereuse. » 

■k Ont signé cet appel : Michèle 
Beaurthard. Simone de Beauvoir 
Marc Belgbeder, Paul Blanquart! 
Roger Blin, le général Parla de Bol- 
lard! ère, Etienne Bolo, Ida et Claude 
Bourde t, Maurice B ut tin, Jean Cas- 
sou, René Catroux, Gérard Chaliand, 
Francis Crémlaux. Rosette Curiel. 
Edouard Depreux, Jean-Marie Dorne- 
nach, Jean Dresch. Claire Etchereui. 
Claude Entier. Jean-Pierre Paye, 
jean-Jacques de Pelle». Michel Fou- 
cault, Max-Pal Fou ch et. Dominique 
Gallet, Catherine Golllandeau, André 
Gorx, Benoîte Groult. Paul Gulmard. 
Pierre Jalée, Lionel Jospin. Cécllla et 
Alain Joxe, Alfred Kaatler. Simonne 
et Jean Lacouture. Michel Leirls, 
Henri Loueel, Alfred Manessler, Qb la- 
laine Mathieu. Claude Mauriac, Ju- 
liette Minces, Maurice N ad eau. 
Henri Noguères, Hélène et Pierre- 
Jean Osw&ld. Bernard Plngaud. 
Suzanne Prou, Madeleine Reberioux. 
Marlme Rodlnson. Claude Roy, Phi- 
lippe de Saint-Robert. Jean-Paul 
Sartre. Catherine Sauvage, Laurent 
Schwartz. Geneviève Serre au, Evelyne 
Sullerot, René Ta vernler, Paul 
Teltgeo. Tvcs Teraon. 


LE MONDE 

met cndque jour à !a àiscosition 
de ses lecteurs des rucrtcues. 
a'Anncncés irrnobilières 

Vous y trouverez ce jf-é;re • 

. LA MAISON 

que vous recherchez. 


Mauritanie 

L’ANOBi MlWflffi 
DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES 
A ÉTÉ ARRÊTÉ 

Nouakchott (A. F J*., Reuter). — 
tes nouveaux dirigeants maurl- 
taniens, au pouvoir depuis 1e 
10 juillet, ont arrêté, jeudi 13. 
M. Ahmdl Ould Mouknass. 
ministre des affaires étrangères, 
alors qu il revenait de BLhartoom. 
ou il avait représenté son pays 
aux travaux de la trente et 
unième conférence ministérielle 
de l’O.U-A. 

Outre l'ancien président Mok- 
tar Ould Oaddah. tous les mlnia- 
tres de l'ancien gouvernement 
ont été placés en résidence sur- 
veillée, ainsi que l'ancien prési- 
dent de l'Assemblée nationale. 
M. Sali Abdoul Aziz, et l'ancien 
secrétaire général à la présidence. 
M. Mohamed Ali Chérif. 

D’autre part, le ileutenant- 
colonel Ould Salek, nouveau chef 
du gouvernement, a Indiqué, ven- 
dredi, que la Mauritanie allait 
être dotée de nouvelles Institutions 
qui la « mèneraient au pluri- 
partisme »• En effet, « le pouvoir 
personnel a réduit à néant les 
institutions en vigueur depuis 
1960 ». 

Dans le domaine économique et 
financier, d’autre part. M. Salek 
s’est engagé « à encourager l'trd- 
tiattve privée dans le cadre d’une 
économie libérale ». « Nos entre- 
prises. a-t-il dit. doivent repren- 
dre confiance pour participer à 
la relance économique, à laquelle 
le gouvernement qui vient d’être 
constitué va consacrer l’essentiel 
de son effort et de son temps. » 

En route pour Khartoum. 
M. Cheikhna Ould Mohamed 
Laghdaf, nouveau ministre mau- 
ritanien des affaires étrangères, 
a fait escale le 14 juillet à Rabat, 
où il a remis au roi Hassan II 
un message du lieutenant-co- 
lonel Salek. La teneur n’en a 
pas été indiquée. Mais le ministre, 
à son arrivée et après son entre- 
tien avec le souverain, a déclaré 
que les nouveaux dirigeants mau- 
ritaniens avalent la volonté de 
maintenir et de renforcer leur 
coopération avec le Maroc. * Nous 
sommes venus, a-t-il précisé. 
assurer Sa Majesté Hassan II 
et les autorités marocaines qu’ü 
n’est pas possible qu’a puisse 
exister entre le Maroc et la Mau- 
ritanie le moindre nuage. Au 
contraire, nos rapports vont se 
renforcer. * 


République Sud-Africaine 


Le Conseil des Églises (SAGG) 
dénonce I’< intolérance» du gouvernement 


De notre correspondant 


Johannesburg. — b L'Eglise 
doit être la voix de ceux qui ne 
peuvent pas s’exprimer. EUe doit 
se tenir sans équivoque aux côtés 
des opprimés. » Telle fut la pro- 
fession de foi de Vévéque anglican 
Desmond Tutu, secrétaire général 
du Conseil sud - africain des 
Eglises (SACC). vendredi 14 Juil- 
let, à l’Issue de la conférence 
annuelle du conseil, qui, réunie à 
Johannesburg, a confirmé un 
engagement politique croissant. 

Le ton avait été donné dès le 
premier jour de la conférence, 
avec un réquisitoire du révérend 
Tutu contre !' « intolérance » du 
gouvernement, et une mise eu 
garde indiquant que la nouvelle 
génération militante notre c n’a 
peur ni des gaz lacrymogènes ni 
des balles ». Le changement en 
Afrique du Sud. a-t-il ajouté, ne 
sera pas totalement pacifique, 
■ car ü y a déjà eu trop de 
violence ». 


Les invesfissemenfs étrangers 

Mais le principal centre d’inté- 
rêt de la conférence fut un diffi- 
cile débat sur les Investissements 
étrangers. Afin d’être sûrs de 
comprendre de quoi il était ques- 
tion, les quatre-vingts délégués 
ont d’abord écouté un professeur 
d’université. M. Edward Webster, 
leur exposer le dossier: quelque 
20 milliards de dollars d’investis- 
sements étrangers en Afrique du 
Sud. surtout britanniques, améri- 
cains et a 0e manda, un retour de 
profit record de 18 % jusqu'à 
récemment, un chômage impor- 
tant qui a progressé parallèlement 
aux Investissements, une impos- 
sibilité mathématique, de retirer 
tous les avoirs étrangers du pays. 
Enfin, le fait que le monde des 
affaires n’est pas prêt à une 
confrontation avec le gouverne- 
ment malgré son opposition à 
l’apartheid. 

Le résultat des longues dis- 
cussions à huis’ clos a été une 
résolution ambiguë du fait de 
l'existence de la loi contre le 
terrorisme qui Interdit implicite- 
ment de s'opposer aux investis- 
sements en Afrique du Sud. La 
motion affirme que les investisse- 


ments étrangers ont e largement 
été utilisés pour maintenir les 
structures actuelles du pouvoir 
et du privilège ». Elle demande 
aux gouvernements et 
d’affaires étrangers de « réviser 
radicalement » leur politique dans 
ce domaine. 

La résolution a été votée à une 
large majorité, mais certains dé- 
légués noirs radicaux confiaient 
ensuite en privé leur déception 
devant la « timidité » du texte. 
Us auraient préféré que le conseil 
se prononce ouvertement pour un 
arrêt de tout nouvel investisse- 
ment quelles qu’en soient les 
conséquences sur le plan légal. 

Le gouvernement, de son côté, 
a trouvé le langage' du SACC 
« insultant » et la sommé de 
c ne pas rechercher la confron- 
tation ». s flous sommes pris 
entre deux feux », a commenté 
le révérend Tutu. Le SACC re- 
groupe les principales Eglises 
chrétiennes d’Afrique du Sud. ; 
compris les dénominations Indé- 
pendantes africaines, mais non 
les trois Eglises réformées hol- 
landaises blanches qui ont ten- 
dance à s’aligner sur la politique 
gouvernementale. 

Mais le SACC rep résente- t-D 
réellement les quinze millions de 
Sud-Africains noirs et blancs que 
revendiquent les Eglises que 
revendiquent tes rc g hflftq mem- 
bres ? Cette question a également 
été abordée. De peur de ne pas 
être suivis par leurs mandan ts, 
les délégués ont préféré renvoyer 
à l’etude des Eglises un docu- 
ment controversé sur une « résis- 
tance justifiée » à des c lois 
injustes ». Ce document, qui 
répond à un texte du Conseil 
mondial des Eglises, a été très 
sévèrement commenté dans la 
presse sud-africaine. 

e II est minuit moins une pour 
V Afrique du Sud ». a déclaré le 
révérend Tutu, c Nous ne disons 
rien de nouveau, mais nous le 
disons avec . une urgence sans 
précédent », a ajouté l’homme 
d "Eglise noir qui, depuis qu’il a 
pris ses nouvelles fonctions au 
début de l’année, a Imprimé un 
ton nouveau au conseil des 
Eglises. — (Intérim.) ' 


OU VA LE CHEF BÜTHELEZI ? 


De notre correspondant 


Johannesburg. — Souvent 
accusé d’être un « pantin » ou 
considéré comme un « traître », 
le chef zoulou Geisha Buthslezi 
a entrepris de prouver sa crédi- 
bilité au prix d’une confrontation 
avec le gouvernement sud-afri- 
cain. 

Le chef Buthelezi. premier mi- 
nistre du bandoustan Kwazulu et 
dirigeant traditionnel des cinq 
millions deux cent mille zoulous, 
multiplie les Initiatives et décla- 
rations destinées & établir son 
• image nationale ». Pour cela fl 
a créé l’organisation Inkatha, 
inspirée d'un mouvement culturel 
zoulou fondé en 1928 par son 
ancêtre le roi Dlnlzulu, mais 
dont les Objectifs ont été revus 
pour inclure « la libération des 
Noirs • dans le cadre plus large 
de r Afrique du Sud. Inkatha 
revendique cent cinquante mille 
membres, donc plus que toute 
autre organisation politique Elle 
emprunte â VAirican National 
Congress (AJM.C.) clandestin, ses 


couleurs — noir, vert et or — 
et môme ses uniformes kakL 

Lr chef Buthelezi, qui dirige 
l’Inkatha sans partage, a lancé 
son organisation dans une opé- 
ration redoutable : étudier les 
conditions de travalf des Afri- 
cain» dans Iss compagnies étran- 
gères et sud-africaines, et tenter 
de faire respecter les différents 
« codes de conduite • existant. 

Cettè initiative Importante du 
chat Buthelezi est accompagnée 
d’une rêafflrmatlon de sa posi- 
tion contre un boycr :age éco- 
nomique de l'Afrique du Sud et 
contre un anôt des investisse- 
ments étrangers. 

Le chef Buthelezi, auquel ses 
censeurs reprochent surtout de 
continuer à occuper le poste de 
premier ministre d'un banfou- 
stan. a récemment été présenté, 
par une étude approfondie réa- 
lisée par un Institut allemand, 
comme le dirigeant te plus popu- 
laire parmi les Africains urba- 
nisés. 


L'embarras du gouvernement 


Sa posftfon officielle est pour 
lui une protection, «pour le mo- 
. ment en tout cas -, soulîgne-t-IL 
Quel autre dirigeant noir aurait 
pu attaquer le premier ministre 
Vorster. comme II l’a fait la se- 
maine dernière é Grahamstown, 
l'accusant de « chercher une so- 
lo * on militaire aux problèmes du 
paya », et condamnant la - folle 
de P apartheid ». 

De nouveau, dans un grand 
discours prononcé jeudi 13 juil- 
let devant le congrès de l'inka- 
tha, le chef Buthelezi n'a ménagé 
ni le gouvernement ni ses adver- 
saires noirs. Il a exposé ainsi 
ses objectifs immédiats: «J'at- 
tends qu’au cours des douze pro- 
chains mots noua développions 
notre discipline de type militaire 
et notre organisation pour créer 
une armée de conquérants dans 


le domaine du développement 
humain et de railigement des 
souffrances. » 

Ce langage du dirigeant zou- 
lou, ces défie répétés au gou- 
vernement visent avant tout à 
lui assurer une audience desti- 
née A le protéger. Ainsi, selon 
lui. la principale erreur des mou- 
vements de le Conscience noire, 
interdits en octobre dernier, fut 
d'abandonner la rechercha d’un 
soutien populaire. Le gouverne- 
ment, pour sa part, ne peut man- 
quer d'être embarrassé par cette 
nouvelle attitude, d’autant plus 
que. malgré les mises en garde 
répétées de limiter son influence . 
aux seuls Zoulous. le chef Bu- 
thetezl a ouvert son mouvement 
A tous les Africains et a été ôlu 
chef d'une alliance avec des par- 
tis métis et indiens. (Intérim.) 


{PUBLICITE). 


Le partage 


la Somalie 


Lord Rennel af Rodd. un homme qui Joua on rôle déterminant Ion 
du partage de la Somalie en eones d’influence des puissances coloniales 
européennes et éthiopienne, écrivait ceci à propos de la Somalie après 
l’échec de la conférence de Parts de 1947 : « Le monde n’a pas été assez 
raisonnable et nous n'avons pas marqué assez d'intérêt, si bien que la saule 
partie de l’Afrique A être entièrement homogène a été à nouveau oonpec 
en plusieurs parues ; c’est ainsi que la Gaule de César a été le problème 
et l'arène de l’Europe dorant les deux derniers m i l lén air e s. Et la Somalie 
deviendra probablement l’aréne de l’Afrique Orientale— » 

Ces paroles prophétiques se trouvent hélas confirmées aujourd’hui, 
car le monde n’est toujours pas plus raisonnable et continue d’ignorer 
le drame vécu par ce paya victime A la fols de la domination coloniale 
européenne S ta fln du siècle dernier, lors de la grande vague d'intérêt 
pour l'Afrique, et victime aussi de l'impérialisme abyssin, qui sut pro- 
fiter des rivalités encre les puissances coloniales européennes pour 
inclure par la force dans l’empire des territoires somallens. Le processus 
de décolonisation, qui fut l’une des composantes fondamentales de la 
politique mondiale de l’après-guerre, ne fut que partiellement appliqué 
en Somalie, et seules les puissances européennes — Grande-Bretagne, 
Italie et France (beaucoup plus tard U est vrai) — décolonisèrent, 
concédant l'indépendance A « leux » portion de territoire somaUen : le 
territoire ao malien sous domination coloniale éthiopienne a été totale- 
ment épargné par ce processus de décolonisation, et c’est précisément la 
persistance de ce < fait colonial » qui est aujourd’hui la cause profonde 
de la guerre qui dévaste et endeuille la Corne de l’Afrique et m e nace 
sérieusement autant la paix du continent que la paix mon d ia l e 

Dés 196% le très vieux leader du Front de Libérât Ion de la Somalie 
Occidentale. MaXtaii Oahix, alors âgé de quatre-vingt* ans, affirmait : 
e Le vent de libération et d’indépendance qu a soufflé sur l ’Afri que 
au cours des dernières années n’a hélas atteint qu’une seule partie du 
territoire somailen. et les critères injustes d’une époque désormais 
dépassée demeurent encore valables dans une partie de notre territoire 
malgré la lutte de sou peuple, une lutte qui dure depuis au moins 
quatre-vingts ans. B semble que la peuple aamaLlen soit la victime 
d'une vaste machination International» lui niant les droite fondamen- 
taux comme celui d’être libre et indépendant et de disposer de loi- 
même. Comment pourrions-nous accepter qu’en 1963 notre pays et notre 
peuple soient divisés en vertu d’accords stipulés, A nos dépens par 
des étrangers et «"» notre consentement 7 Co mmen t paumons-nous 
accepter que le sort de nos frères et de noe fils dépende encore de ces 
accords aussi injustes qu’illégaux, des accords niant notre histoire, 
nos traditions, notre culture et faisant de noua les sujets d’une éter- 
nelle occupation militaire 7 Nous d ema n d ons qne le monde prenne 
conscience de l’Injustice commise ê notre égard, nous demandons que 
la domination éthiopienne cesse sur notre territoire afin que la sang 
ne soit plus versé et que la paix soit rétablie. » 

H convient donc de taire un retour en arriére et de parcourir une 
fois encore le rhamm de la pénétration coloniale dans la péninsule de 
Somalie, faisant remarquer, antre autres choses, qu'avant 1836 aucune 
puissance étrangère n’avait Imposé sa domination sur la péninsule 


somallenne, si l’on excegLe^ une l'empire ottoman ^sur les 
en 1884. 


côtes de la Mer Rouge, à Barbera en pa r ticulier, et dont U fut chassé 


un 1830 la Grande-Bretagne avale annexé le port d’Aden et tentait 
d’établir de bonnes relations avec les réglons s'étendant sur la rive 
opposée du golfe d’Aden. Due série d’accords furent donc signés avec 
le Sultan de Tadjourab, 1» gouverneur du port de Zellah et, quelques 
années plus tard, avec le Sultan Bo rna i! M oham ed Tusuf. 

Pen dan t ce temps -là, la France achetait la port d’Obok et le terri- 
toire adjacent. 

En 1869. le de Sues est ouvert & la navigation et l’Afrique 

Orientale devient un pOla d’attraction, le terrain où s'affrontent les 
ambitions et les stratégies de différentes puissances. 

Ce fut l’Egypte qui prit 1 Initiative et occupa en 1873 le. port de 
Krftah ng déplaçant ensuite vers l’Intérieur et occupant ensuite la ville 
de Harrar y étab lissan t une administration qui devait durer environ 
rilx .ni L'Egypte se proposait mê m e. A l’époque, d'étendre sa domina- 
tion but tout» la côte somallenne et organisa une expédition navale 
Jusqu’au fleuve Jouba. Cette administration égyptienne fut Unmêdja- 
tement reconnue par la Grande-Bretagne pour dea raisons plus qu'évi- 
dentes : en signant un accord avec le Khédive égyptien, la Grande- 
Bretagne espérait exercer un contrôle Indirect sur la région 

En 1882. l'Italie s’installait & Assab et la France redoublait d Intérêt 
pour la port d*Obok et commençait A s'intéresser à Tadjourab. 

En 1884, la Grande-Bretagne, afin -de e’&asnmx l'appui de l’Ethiopie, 
nrnmlt à cette dernière le territoire s’étendant derrière le port 'de 
MasBawa. alors que. en 1885, afin de contrebalancer les activités fran- 
«tua»» dans le golfe de Tadjourab, la même Grande-Bretagne acceptait 
tacitement que l’Italie occupe le port de Massfcva. 

L'Egypte, repoussée de Harrar et des eûtes somallens es, plongea tt 
Grande-Bretagne rf*™ un nouveau dilemme. La Grande-Bretagne dési- 
rait en &it occuper Berbère, nécessaire à l'approvisionnement des 


PREMIÈRE PARTIE 

garnisons britanniques d’Aden. mais elle ne voulait en aucun cm 
pousser plus avant ses conquêtes territoriales pour de simples raisons 
d’ordre économique. BUs préférait cependant que cette zone côtière 
importante demeur&t sous son contrôle indirect plutôt que de tomber 
aux mains de la Pr&nee ou de l’Italie. 

Ce fut alors le début d’une série de grandes manmuvzas de la 
diplomatie européenne dont l’empire éthiopien devait retirer des avan- 
tages plus que certains. Motivées par un intérêt exclusif pour cette 
région riche de ports — Assab, Tadjourab, Zellah débauché du commerce 
de Harrar, Berbère débouché dea caravanes du Barrer et de TOgaden. — 
les puissances européennes se livrèrent alors ê une concurrence effrénée 
et tentèrent l'une après l’autre, et parfois même ensemble, de se gagner 
les faveurs du Négus d’Ethiopie grâce à des « petits cadeaux » : ces 
cadeaux étaient principalement des arme» ou un appui diplomatique 
J u s tifia nt l’agrandissement et le renforcement de l’empire d’Ethiopie. 

Toujours à cette époque, la France étendit son Influence' sur tout 
le golfe de Tadjourab en raison du nombre de ses porta, alors néœs 
sains sur la vole de l’Indochine. EUe signa en 1884 un accord avec le 
Sultan ds Gobad. accord qui plaçait cette région sous protection 
française, fin an plus tard, la France fondait une colonie & Obole et 
un protectorat i Tadjourab et sur la plaine adjacente. 

L’occupation française du golfe de Tadjourab n’enchante pas parti- 
culiérement la Grande-Bretagne, occupée A l'épogue 6 la conquête de 
Berbéra et da Zellah. et qui signe des accordB séparée avec les notables 
représentant la population somallenne. 

L'Ethiopie Intervient alors et propose son appui a la France pour 
la conquête de Harrar en échange d'un port sur la Mer Rouge. La 
Grande-Bretagne, qui ne tient pas à occuper Barrer pour dea raisons 
financières, tient encore moins A voir Barrer tomber aux main» de la 
France. Ia recherche d’un compromis conduit à l installation du fils du 
dernier émir. Ahmed AbdullahL dans les fonctions de gouverneur de 
la vllls : cette solution permet A la Grande-Bretagne d’exercer un 
contrôle Indirect sur Harrar et sa province- 

La province de Harrar Joue un rôle extrêmement important dans 
l’histoire de la Somalie. Province riche, centre de commerce florissant, 
centre culturel et religieux, elle représente également une protection 
naturelle dea plaines eomalieons, ses hautes montagnes représentant 
un écueil pour les bandes années abyssines qui régulièrement venaient 
y effectuer des marias. 

Toujours A la même époque. lTt&ila se déplaçait de Massawa vere 
l’arrière du pays en vue de protéger les caravanes commerciales. Cette 
expansion italienne déplaît a l’empereur, qui se volt offrir, cinq mille 
fusils par l’Italie afin de revenir A de meilleure sentiments. Menellk 
est l’objet de faveurs ds la part da. la France également, qui lui propose 
des armes et lui demande en -échange de dérouter Is commerce de 
Zellah vers Djibouti. 

Le conflit qui couvait entre la Grande-Bretagne et la Fiance se 
trouva exacerbé par l’existence de ces deux porta En effet, l'activité 
de Zellah et las avantagea qu'en retirait la Grande-Bretagne se trou- 
vaient directement menacés par l’installation d’un port de commerce 
à Djibouti. France et Grande-Bretagne durent donc négocier afin de 
délimiter leurs zones respectives en territoire somailen, ce qui m fit 
naturellement au détriment des populations som «Tiennes, qui furent 
ainsi arbitrairement séparées. 

Cet accord fut conclu au terme d’un échange de notes entre l'Ambas- 
sadeur de France A Londres. (2. février 1888) et le ministre anglais des 
affaires étrangères (9 février 1888). Cet accord, qui « légalise » aux yeux 
des puissances coloniales le partage dn territoire et des populations 
d’une partie de la péninsule somailen ne. renferma trois clauses parti - 
entièrement significatives. Dans la clause numéro 4. Iss deux gouver- 
nements français et anglais s’engagent A ne pas annexer Harrar ni A 
le placer sous leur protection et s'engagent également a ne pas renoncer 
A leur , droit, de s'opposer A ca que toute autre puissance annexe ou 
s’arroga des droits' quelconques sur Harrar. Cette clause, qui devait en 
quelque sorte garantir la neutralité de Harrar et lui épargner la 
conquête européenne, ne fut pas appliquée par la suite, et nous verrons, 
comment Harrar. Ironie du sort, perdit son Indépendance grSce aux 
aimes et aux munitions que ces mêmes puissance» coloniales euro- 
péennes avalent fourni abondamment ê Menellk. Dana l’article 6, -iss 
deux go u vernements s'engagent A Interdire l'importation de pondra A 
canon et d’arme» dans les territoires soumis A leur Autorité alors qu'en 
même temps les livraisons d’armes et ds munitions à r empereur 
l’Ethiopie continuent. Dans l’article 7. enfin. les deux gouvernements 
s'engagent — quel noble geste ! — A traiter avec bienveillance les 
personnes qui passeraient d’un protectorat A un antre, ce qui rend, 
tout A ait explicite le ait que Isa puissances coloniales non seulement 
h partageaient le territoire, mais également ses habitants, sans les 
consulter naturellement ; d’ailleurs, pourquoi aurait- U fallu consulter 
des personnes que l’on considérait' comme une simple miwin.n^| W a 
acheter ou- A revendre ? 

La Grande-Bretagne signa également avec l’Italie des accords déli- 
mitant les zones d’influence respectives en territoire somailen et notam- 
ment en 1891 et 1894. Le Roi des Sols d’Ethiopie suivait avec an intérêt 


particulier la pénétration européenne dans cette région, qui était pour 
lui aussi vitale, si ce n’est plus que pour les Européens. Nous verrons 
par la suite avec quelle habileté il eut jouer iss uns contre les autres 
et exploiter le» rivalités européennes afin d'agrandir son empire. Avant 
d'examiner les différents accords qu’il signa avec les puissances colo- 
niales européennes, 11 convient da tfattarder un moment sur un docu- 
ment pour le moins carieux et servant souvent de référence historique 
aux frontières actuelles de l'empire éthiopien, n s'agit de m fameuse 
« lettre drtmiaire » envoyée par l’Empereur Menellk aux Chefs d'Etat 
européens en 1891 (Grande-Bretagne, France, Italie, Allemagne et 
Russie). ... 

Voici le testa de cette fameuse « lettre circulaire » : 

« Ayant le désir de faire connaître ê nos amies les Puissances Souve- 
raines d’Europe les frontières de l’Ethiopie, nous avons en conséquence 
adressé (A Votre Majesté) la présente lettre. 

» Voici les frontières de l’Ethiopie : 

» Partant de la frontière Italienne d’Aramié, qui se trouve au bord 
de la mer, la ligne se dirige vere l’ouest par la plaine (Méda) da Gégra 
en direction de Mahlo, Halaln Dlgea et Gura Juaqu'â Adibaxo ; d'Adl- 
baro Jusqu'à la confluence des rivières Mareb et AratetL 

» A partir de ce point, la ligne se dirige vers le sud A la confluence 
des rivières Atbare et Seüi. où se trouve la ville appelée Tomat. 

» De Tomat. la frontière englobe la province de Gedaref Jusqu'A 
Karxoj sur le Nil Bleu ; le Karkoj, la ligne passe par la Jonction ds 
la rivière Sobat avec le Nl) Blanc. A partir de IA, la frontière suit la 
rivière Sobat, englobant les paya des Arboré, de» GaJUas et atteint le 
lac Samburu. 

s A t’est u trouvent compris A 1 Intérieur de la frontière les pays 
des Gallas Borana et le pays Anusl jusqu'aux frontières des Somaiis, 
y compris aussi la province da l’Ogaden. 

» Au nord la ligne frontière englobe las Habr Awaz, les Q adab und 
et les B c anal l K Isaa et atteint Amb os. Partant d’Amboe, la ligne Inclut 
de lac A asai. la province de notre ancien vassal Mohamed Anf&rl. longe 
la côte de la mer et rejoint Arafalè. 

> En traçant aujourd’hui les délimitations réelles de mon Empire, 
Je m'efforcerai, si Dieu me prête force et vie. de rétablir les anciennes 
frontières tributaires de l’Ethiopie Jusqu'à Khartotun et jusqu'au lac 
Nyansa, tous les Gallas indus. 

» L’Ethiopie a été pendant quatorze siècles un Ilot de chrétienté 
d an s une mer de p a ïens, a des Puissances étrangères viennent se par- 
tag« l’Afrique, je n’al paa l’intention d’en être un spectateur Indiffèrent. 
.. . » Puisque le Tout-Puissant a protégé l’Ethiopie jusqu'à ce Jour, 

J al confiance quH continuera de le faire A l’avenir, ainsi qu’à étendre 
ses frontières, je suis certain quH ne souffrira pas qu’elle soit partagée 
entre d'autres puissances. 

» Au début, la frontière ds l'Ethiopie était la mer. Ayant manqué 
de la force nécessaire et n’ayant point reçu d’aide des Puissances Chré- 
tiennes, notre frontière de la mer tomba aux main» dea Mus ulmane 

» Aujourd’hui, noue n 'entendons pas regagner notre frontière mari- 
time par la fores, mais noua croyons que la Puissance Chrétienne, guidée 
par notre Sauveur, notas restaurera dans notre frontière maritime ou 
en tout cas en certains points de la côte. 

» Rédigé A Addls-Abeba le 14 Mmdr 1883 (10 avril 1891). 

» Traduit de l’Amharique. » 

Cette « lettre circulaire ». qui informe de feçon d'ailleurs tout à ait 
unilatérale les puissanc e s européennes des frontières de l’empire éthlo- 

r n. Illustre de façon très significative ce que sera lldée-force ds toute 
politique étrangère de l'Ethiopie jusqu’à nos Jours, A savoir 1s h«"i" 
Impérieux d'un accès à la mer: 
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Une brassée de confessions de foi 


Espoir fou et doute radical 


A qui. à quoi croyez-vous ? D 
m'est impossible de répondre a 
cette question tranquillement, 
sans sentir au plus profond de 
moi-même un espoir fou et un 
doute radical 

Espoir fou de la rencontre de 
quelqu'un dont l'amour comble 
mon besoin d'un absolu d'amour 
personnel et collectif. 

Doute radical devant le visage 


par PHILIPPE WARN1ER 


du Nazaréen qui n'est peut-être 
'la plus 


que le symbole de la plus noble 
révolte qu'ait Jamais assumée un 
homme devant le non-sens absolu 
de l'existence humaine, devant 


Poursuivant la série des 
confessions de foi chré- 
tiennes (11. ■ le Monde » 
publie les témoignages 
d’Olivier Clément, théolo- 
gien orthodoxe, et de Phi- 
lippe Wamler, ancien ani- 
mateur de « Vie nouvelle ». 

Prochains textes : Maurice 
Clavel et Jean-Pierre De- 
large. 


(1) Le Monde des 14. 17. 20. 
25-28. 28 juin ; 1". 4, 9-10, 12 
juillet. 


tiques ou orthodoxes, contempla- 
tifs ou hommes d'action. 

Mon Eglise, c'est aussi cette mère 
ingrate et infidèle qui m'a trans- 
mis une fol que Je n'en finis pas 
de débarrasser de sa gangue 
d'injustices et d'interdits. 

Mon Eglise, c’est le petit groupe 
des intimes qui n’en finissent pas 
de me donner Jésus-Christ : 
quelques témoins emplis de sa 
vie et Irradiant sa présence. 
Certes peut-être ne croirais- je 
pas en Lui si, à travers et au- 
delà des pièges et des illusions de 
la subjectivité, je ne croyais pas 
L'avoir rencontré personnelle- 
ment, de loin en loin, en ces 
moments rares où l’on saisit au 
cœur de soi l’écho d'une trans- 
cendance. Mais le roc de ma 
foi, le môle où s'accroche mon 
espérance, c'est la parole de mes 
frères et la lumière qui transfi- 
gure leur visage lorsqu’ils parlent 
de Lui— 

Mais quand donc cesseras-tu, 
ô mon Eglise, de le trahir? 


nos luttes et en même temps 1 
conteste radicalement nos pratl 

ques : U refuse le pouvoir, I 
rejette la violence, U aime scan 
daleusement ses adversaires, i 
appelle inlassablement chacun i 
la conversion intérieure. 

Jésus a été exécuté comme 
blasphémateur et agitateur poli- 
tique victime de la haine des 
classes dominantes, de la compli- 
cité de Rome, de la lâcheté des 
siens. La croix fut l'achèvement 
d'une vie tout entière donnée et 
c'est ce don absolu qui a vaincu 
la haine et la mort. H est res- 
suscité comme l’avalent promis 
les prophètes et comme l’ont vu 
les disciples : J’y crois sur la 
foi de leur témoignage. 

Le Crucifié a été Jusqu'au bout 
de sa lutte, mais , dans l'angoisse 
folle de l'abandon, mêlée & l'espé- 
rance de la fol U a su accepter 
d’un Autre le don d'une vie nou- 
velle, victorieuse de la haine et 
de la mort. Suprême illusion d'un 
homme exceptionnel ou vérité 
qu'un Dieu existe et qu'il nous 
aime ? 


JE CROIS EN L'ESPRIT 


l'échec irrémédiable de la haine 
et de la mort 

C’est dire que ma confession de 
foi. enracinée dans mon histoire 
et ma culture de chrétien né dans 
la religion catholique, est tra- 
versée de part en part, pétrie de 
fond en comble par l'incroyance. 

Et je ne saurai tenter aujour- 
d'hui qu'une sorte de confession 
à l’en vers où le questionnement 
douloureux perce sous le risque 
de l'affirmation... 

Je crois d’abord à l’amour 
concret, charnel ivvant de ces 
la rencontre m'a littéralement pro- 
duit, tel que je suis. Je crois en toi, 
femme chérie, seule femme aimée 
de ma vie, dont la tendresse 
arrache au temps une saveur tou- 
jours nouvelle. Je crois en mes 
enfants, en mes parents, en tous 
les frères et bœuis de chair et 
de cœur que la vie m’a donnés. 
Je crois à l’amour des personnes 
qui me constitue comme personne 
vivante. Je crois en l’homme; Je 
mois à la bonté des êtres et à la 
déchirante beauté des choses. 

Je crois à oe prodigieux mou- 
vement, sans cesse renouvelé, qui 
pousse les hommes et tes femmes 
de tous les temps à se libérer 
de l'oppression pour construire 
une cite de frères, Je me sens 
profondément solidaire du combat 
de classe qu' aujourd’hui le peuple 
des exploités, des dominés, des 
écrasés mène contre ses adver- 
saires. Cette lutte est le lieu et le 
moyen de mon amour pour moi- 
même. pour mes proches, pour 
mes frères exploités, pour mes 
frères exploiteurs. Mais qui chan- 
tera notre victoire? Quand donc 
sonnera l’heure de la grande 
réconciliation ? Quand cessera 
l'immense clameur des prison- 
niers, des torturés, des suppliciés 
aux quatre coins du monde ?_ 


Je crois en cette braise vivante 
qui couve sous la cendre des rou- 
tines et des égoïsmss humains. 
En ce souffle de nouveauté qui 
fait soudain Irruption dans l'âme 
des peuples. En ces ruptures créa- 
trices où se fraye le destin d'un 
homme ou le soulèvement d'une 
civilisation. Je crois en cet amour 
indicible qui pousse des êtres 
que tout sépare à communier 
dans une fraternité enfin retrou- 
vée. Je crois en cette puissance 
de résurrection qui travaille les 
Eglises à longueur de siècles. 

Je crois en ce génie profond 
du peuple chrétien à revenir sans 
oesse a sa source vivante : à 
Jésus. 


JE CROIS EN L’EGLISE 
Avant de nommer l'Esprit, avant 
de confesser Jésus. Paradoxe â 
l’heure où tant de chrétiens de 
mon camp tentent d'arracher 
Jésus à l’Eglise. Je partage leur 
combat, maïs je constate que 
c’est l'Eglise qui m'a fait tel que 
je suis. Je ne pois atteindre Jésus 
qu'à travers la multitude des té- 
moins qui me l'ont révélé. Oh 
certes mon Eglise déborde bien 
des frontières : c’est pour mal 
le peuple de ceux qui, au long 
des siècles, ont été faiseurs de 
sens, chercheurs de l'Amour, lien 
de tendresse entre les hommes, 
chrétiens et non-chrétiens, héré- 


JE CROIS EN JESUS. 

LE CHRIST 

Chair de ma croyance, cœur de 
ma fol : Jésus le Nazaréen, qui 
a séduit tant de générations de 
croyants. 

J'aime son incroyable fraîcheur 
d’esprit et de cœur, sa rudesse 
chaleureuse et désarmante, sa 
souveraine liberté, sa tendresse et 
ses abandons, ses colères et ses 
provocations. Jésus, même si tu 
n "étais, dans ton exception, que 
le modèle accompli de l'homme, 
« pers qui d'autre trions-nous? * 

Au cœur de notre lutte contre 
l'injustice, Jésus est aussi ce pro- 
phète religieux politiquement par- 
tisan qui a choisi son camp dans 
le rapport des forces sociales de 
son temps : en Palestine, sous 
Ponce- Pilate. 

D a refusé la révolte conserva- 
trice des zélotes, mais U a attaqué 
durement le pouvoir juif et romain 
et subverti ses valeurs. H a choisi 
les pauvres contre les riches, le 
petit peuple contre les puissants, 
le partage du pain contre l’argent, 
le sacre de l’homme contre le 
sacré des tabous et des prescrip- 
tions de la religion officielle. 

Jésus est de connivence avec 


JE CROIS AU DIEU 
DE JESUS-CHRIST 

Par-delà mon Incroyance d'en- 
fant du vingtième siècle athée, je 
parle sur te Dieu de Jésus-Christ, 
sur 1e Dieu de celui dont les pre- 
mières générations chrétiennes 
n'ant pu dire l’insondable qualité 
d’existence qu’en le nommant 
Verbe de Dieu et Dieu lui-même. 

A la suite de Jésus. J’ose dire : 
« Père, tu existes , £u nous aimes. » 
Ton Christ est le visage d'homme 
de ta divinité. Tu n'es pas la 
garantie suprême des hiérarchies 
et des ordres établis, ni 1e refuge 
de nœ faiblesses, ni le nom donné 
A nos ignorances. 

Tu es le Dieu des pauvres et le 
Dieu pauvre, infiniment respec- 
tueux de la responsabilité, de la 
dignité de l'homme. Ta toute 
puissance est celle d'un amour 
gratuit, al désarmé qu'il accepte 
d'être refusé par notre liberté. 

D nous appartient de lutter 
debout pour l'avènement de 2a 
fraternité universelle ; c’est & 
notre amour efficace pour les 
petits que tu nous Jugeras. 
Confiants dans la promesse de 
Jésus et essayant de te suivre 
jusqu'au don de notre vie. nous 
espérons dans l'avènement d'un 
mande réconcilié.- dans la joie 
d'un bonheur absolu. 


• Paul VI est parti le 24 Juillet 
pour sa résidence d’été de Caste? - 
gondolfo. n a fait oe déplacement 
en hélicoptère accompagné de son 
médecin privé et de son secrétaire 
personnel. Les audiences généra- 
les du mercredi auront doréna- 
vant lieu à Castelgondolfo pen- 
dant deux mois. 


. • L'église catholique gallicane 
célébrera sa Journée annuelle du 
Réveil catholique, te 16 juillet, au 
carmel de Noble ITarn-et-Ga- 
ronne). 


SCIENCES 


If SATfLirn EUROPÉEN 
GEOS -2 A ÉTÉ LANCÉ 
DÉ CAP-CANAVERA 1 


Cap-Canaveral (Reuter. UJPJJ. 
— Le satellite de l’Agence spa- 
tiale européenne Geos-2 a été 
lancé le 14 juillet à 12 h. 43 
(heure de Paris) de Cap-Cana- 
veral par une fusée américaine 
Delta. Destiné à étudier la 
magnétosphère (le Monde du 
12 juillet), Geos-2 doit être mis 
sur son orbite définitive trente- 
sept heures après son lancement 
sur ordre transmis depuis le 
centre de Darmstad (Allemagne 
fédérale). SI l’opération réussit 


— ce qui n’a pas été le cas pour 


Geos-l. lancé le 20 avril 1977 — 
Geos-2 sera géostationnalre, c’est- 
à-dire qu’il tournera à une alti- 
tude d’environ 36 000 kilomètres 
de façon à être fixe par rapport 
à la- Terre. 

La durée de vie de Geos-2 
devrait être de deux ans. 


Un Christ cosmique 


• Le Credo ne vous appartient pas 
tant que voua ne ravez pas vécu -, 
disait Philaréte de Moscou. Aujour- 
d'hui, plus que jamais, tenter d'étre 
chrétien, c'est s'éveiller, c’est éveil- 
ler Su mystère du Dieu Inconnu, eu 
scandale libérateur de la croix. 
Comme Paul, car nous voici à nou- 
veau au premier siècle : dont le 
cadre n'est plus l'Empire romain 
mais la planète tout entière. 

Tout homme connaît, ou connaîtra, 
d» moments où la profondeur de 
l'existence le déchire, des moments 
d'angoisse ou d'émerveillement. Les 
poètes, mais aussi les savants, 
savent plus que jamais s’étonner. 
Les plantes grandissent et fleurissent 
dans l'aimantation du soleil. Quel 
est donc le soleil qui parfois fait 
fleurir un visage ? Et je ne parie 
pas de l'éclat trompeur du biologi- 
que, mais de très vieux visages, 
voire du visage de certains morts, 
baigné de paix et de lumière. La 
paradis est au cceur des choses, 
les amants et les artistes le pres- 
sentent. d'autres voudraient en for- 
cer l’entrée par des drogues. Mais 
l'enfer refoule sans cessa le para- 
dis. l'homme est le seul anima! qui 
sache qu'il va mourir, le seul aussi 
qui torture son semblable : pour 
oublier sans doute, comme s’il 
n’était pas fait pour la mort mais 
pour l’éternité. « Car /e t’aime. O 
éternité ! (1). - Et dans l'excès même 
du mal, nous pressentons parfois, 
comme Job, que quelqu’un nous 
cherche, et qu'il y a autre chose que 
le bonheur, l'impossible bonheur. 

De plus en plus aussi, nous décou- 
vrons. avant ou ailleurs, que dans 
les deux ou trois siècles de la mo- 
dernité occidentale, l'Irradiation des 
sages, des saints, d'hommes qui, 
par une exploration méthodique de 
t' « espace Intérieur » (2), atteignent 
une sorte de plénitude. Quelle est 
donc cette réalité Inconnue dont 
portent témoignage tant de sages 
et tant de fous, tant de créateurs 
de vie et de beauté, tant d' « éveil- 
lés - au-delà de notre somnambu- 
lisme ? 

Ici Intervient l'Evangile, la « Bonne 
Annonce ■- 

L'Evangile, et déjà la Bible hé- 
braïque, nous disant que cet. abîme 
n'eet pas indifférencié : une liberté, 
un amour s'y affirment Quelqu’un 
vient à nous, l'inaccessible 6e rend 
participable. La personne Ici coïn- 
cide avec l’absolu. Ce Quelqu'un 
veut que chacun de nous soit quoi- 
qu'un : ni séparé, ni dissout comme 
la poupée, de sel dans la mer. ni 
tout, ni rien, mais unique et respon- 
ble. assumant dans sa particularité 
l'universelle plénitude. 

- O toi, rau-delà de tout, comment 
f appeler d'un autre nom? • (3) : 
l'abîme au-delà des mots, des ima- 
ges, des concepts, sa livre à nous 
dans l’humanité du Christ. Toute 
l'histoire du monda est un gigantes- 
que mouvement d'incarnation qui 
s'accomplit en Christ, Dieu fait chair. 
Dieu fait terre, ■ homme-maxi- 
mum • (4) assumant libérant la prière 
de l'univers, de sorte que le pain est 
son corps, le vin son sang. Il nous 
révèle définitivement que nous ne 
sommes pas orphelins, que l'abîme 
de la divinité nous étreint comme une 
mystérieuse tendresse paternelle 
— » abba, Père » (5), — une pater- 
nité maternelle, aux > entrailles de 
miséricorde » dans un sens quasi 
utérin, paternité libératrice qui nous 
adopte dans son Fils pour nous 
communiquer le Souffle qui. porte 
les mondes et embrase nos coaurs 
d'une paix qui n’est pas de ce 


Par OLIVIER CLÉMENT 


monde. De sorte que nous pouvens 
« respirer l'Esprit ■ (6). devenir des 
vivants. 

En Christ, sur ia croix, le Dieu 
Inaccessible, la - Ténèbre trsns- 
lumineuse *. descend vDlontaireme-t 
dans la mort, dans l'enfer, tout ce 
désespoir, cette dérision, ce froid 
qui s’épaississent en nous. :t des- 
cend volontairement dans sa propre 
absence, — * Mon Dieu , mort Dieu, 
pourquoi m’ss-tu a 0 a n - 
donné ? - (7). — afin de tout ouvrir 
sur sa lumière. Le cceur du message 
chrétien, c'es: la victore du Dieu 
fait l'homme sur la mort et sur l'en- 
fer. victoire secrète qui fonde La 
liberté royale de notre foi. De même 
que te Christ discerne !ou|ours ia 
personne au-delà de toutes les culpa- 
bilités, pour qu'elle vive dans le 
retournement et la nouveauté du 
cœur, de même il ne veut que le 
fibre amour de ( homme : au désert, 
refuse la tentation du pouvoir 


absolu, pour imposer !e « bien -, et 


du miracle magique, qui fascine. 
Cru ci fié. il ne descend pas de sa 
croix : mort- i! ne ressuscite pas de- 
vant les puissants de ce inonde. |] 
est bien réel devant Marie-Madetelna 
ou sur la route d'Emmaûs. mais on 
ne peut le reconnaître que dans une 
ouverture de confiance, dans une 
relation tout ensemble personne Ha 
et ecclésiale. 

Car la résurrection n'est pas la 
réanimation d'un cadavre dans les 
conditions de ce monde : c'est la 
bouleversement de ces conditions, 
('inauguration de l'étape ultime de la 
cosmogênèse, métamorphose dans la 
Vie. dans l'Esprit, de l’univers tout 
entier de la - sainte chair de la 
terre - (3). En Christ désormais, le 
monde est pénétré par les énergies 
de l'Esprit : devenir saint c'est 
écarter en sol et autour de soi le 
cadre qui voile encore cette Incan- 
descence, c'est travailler dè3 main- 
tenant, dans la Joie grave de l'ins- 
tant. à la victoire définitive sur la 
mort, au salut de tous, à la transfi- 
guration de l'univers. 


Le Christ ressuscité porte de 
lumière, n’esl séparé de rien ni de 
personne dans sa plénitude cos- 
mique. En lui les hommes ne sont 
plus seulement semblables mais inté- 
gralement un. - un seul homme - (9) 
au sens le plus réaliste à travers le 
temps et T espace, tous - membres 
les uns des autres - (10). Simultané- 
ment. à sa rencontre, chacun atteint, 
au plus unique de lui-même, par une 
flamme de l'Esprit ( à la Pentecôte. 
• les flammes sa divisaient et il s'en 
posa une sur chacun d'aux * (11). 
chacun est consacré dens sa parti- 
cularité Irréductible. Le christia- 
nisme est le religion des visages. 
Pour qui sait voir, le monde est une 
église couverte d'icânes. 


Une religion des visages 

les sagesses du divin, toutes les 
fiertés de l'humain doivent trouver 
place dans un divino - humanisme, 
dont les plus hautes œuvres de la 
chrétienté furent une ébauche, mais 
qui reste en avant de nous, car te 
christianisme est infiniment jeune, de 
toute la jeunesse de l’Esprit Peut- 
être le sang des Innombrables mar- 
tyrs de l'Eglise orthodoxe au ving- 
tième siècle permettra-Hl un renou- 
veau du christianisme, si l'Occident 
et l'Orient chrétiens savent se ren- 
contrer. L'essentiel, c'est que notre 
prière, notre espérance, notre spiri- 
tualité à nouveau créatrice soient 
sans limites, car - Dieu s'est fait 
homme pour que r homme puisse de- 
venir Dieu (15) 


CARNET 


Décès 


— Mme Jean Caire et a es enfants, 

M. et Mme Louis Caire. 

M. et Mme Prends Caire. 

M. et Mme Albert Boittiaux, 
ont la douleur de faire part du 
Abcès de 

M. Jean CAIRE, 
leur époux, père. fils, frère et gendre, 
survenu dans sa quarante-deuxième 
année, le 11 juillet 1978. 

Les obsèques auront Heu le 1T Juil- 
let 1878, è 10 heures, à l'église de 
Saint- Chaume (13250). dans la plus 
stricte Intimité. 

11, rue Lecerf. 08400 Cannes. 

Le présent avis tient Heu de foire- 
port. 


— Sfax, Paris. 

M. Félix Cohen, 

Docteur Michel Cohen et su 
enfants. 

Docteur Barry j. Cohen, 

M. OUles Cohen, 

SCUes Corinne et Sabine Attal, 

Les famlllea Cohep, bip b as, pa- 
rentes et alliées, 

ont i» douteur de faire part du 
décès de leur épouse, mère et grand- 
mère, 

Mme Félix COHEN, 
née Yvonne, Raehel Blnbas. 
L'Inhumation aura lieu le lundi 
17 juillet 1878, à 11 heures, au cime- 
tière Israélite de Versailles, 3. rus 
du Général-Pershlng. 

NI fleurs ni couronnes. 

147, boulevard Magenta, Paris (10*). 
21, rue Saint-Nicolas, 

Neauphle- le -Château (78). 


— M. et Mme Roger Dooleb, 

M. st Mme Léon Br ami et leurs 
enfanta. 

Mlle Véra GlaouL 

Les familles OtaotU, Lombroso, 
Boccara, Belhassen. Haddad. Sylvera, 
parentes et alliées, 
ont la douleur de faire part do 
décès de 

Mine Vve Salomon GIAOUX, 
née Lombroso. 

Les obsèques auront lien te lundi 
17 juillet 1078. & 8 heures. 

Réunion a l'hôpital Blcüat. 

L’inhumation aura lien an cime- 
tière parisien de Panda. 


— Les emte du peintre, 
[ASS< 


Philippe HOSIASSON, 
chevalier de la Légion' d’honneur, 
ont U tristesse de faire part de 
son décès, survenu à Paris le 13 juil- 
let 1978, è rage de quatre-vingts ans. 
. L'Inhumation aura lien lo mardi 
18 juillet,, a s b. 45, au cimetière 
parisien de Bagaeur, 

Cet avis tient Uau de faire-part. 


— On noua prie - d'annoncer le 
décès du peintre 

Philippe HOSIASSON, 
chevalier de la Légion d’honneur, 
survenu & Parte, le 13 jolllet 1978. 
à l'âge de quatre-vingts ans. 

L'inhumation aura lieu au cime- 
tière parisien de Bagneux. le mardi 
18 Juillet, è 8 h. 46. - - - 

Réunion â la porte principale du 
cimetière, . 


— On apprend le décès, survenu 
vendredi 14 Juillet è Tourcoing, de 
M. René LECOCQ, 
ancien député dn Nord, 
ancien maire de Tourcoing. 

(M. René Lecocq était né è Waüers 
prés de Valenciennes, le 27 Juin 1897. 
Professeur d'anglais, a s'était engagé 
tardivement dons la politique et avait 
été éiu, pour le première fois, dépôt* 
U. N. R. de la 9* circonscription du Nord 
en 7958. Il conserva ce mandat Jusqu'en 
1967. En 1959, René Lecocq Otait élu 
maire de TouraHng et, dès la création 
de te communauté urbaine de Lille, run* 
des vice-présidences de cet organisme 
lui avait été confite. Lors des élections 
municipales de 1977, D n'avait pas brigué 
da nouveaux mandats, laissant à l'un de 
ses adjoints, M. Blary. le soin de 
conduire te liste de t'équipe sortante. 
Au lendemain du second tour, le fauteuil 
de maire devait revenir A M. Guy 
Chaîniez. P. S, tète de liste de l'union 
de la gauche. 

Pendant te guerre, René Lecocq a été 
un membre actif des réseaux de résis- 
tance, notamment «Voix 'du Nord » et 
■ Bordeaux- Uxiptoc ».] 


— Le supérieur général des Fils 
de te Charité, 

Les Pila de te Charité. 

LM membres de sa ramdle. 
font part à leurs amis du décès, te 
U Juillet 1878. du 

pi» EUe POTIRON, 
(soixante-quatre anaj. 

B était l'ancien aumônier du 
stateg-xni c (Nuremberg) et fut 


ctzré de Sainte - Marguerite - des- 
Rochee - Noires & Casablanca, - du 
Sacré-Cœur A Rouen et de Fos-sur- 
Mer. 

La m fesse de funérailles aura lieu 
à l'église Balnt-Serge, avenue Marie- 
Talet, & Angers, le mardi 18 juillet, 
à 14 h. 30. 

M. Jean Potiron. 

11. rue E. - Mottay, 49000 Angers. 

TéL : (51) W-M-17. 

Les Fils de la Charité, 

10,- rue LoulB-BLanc, 75010 Parta. 


Remerciements 


— Nantes. Angers. Quimlac. 

Mme Renée Hllly, 

Les familles Hllly. Le Chevalier, 
Binet. 

remercient très sincèrement les per- 
sonnes qui ont témoigné leur sym- 
pathie lors du décès de 
M. Guy KELLY, 
professeur 

k l’Ecole nationale supérieure 
d'ingénieurs 

des arts et métiers d'Angers. 


e End tan Totales à l'orange amère. 
SCHWEPPES Lemon à Ja pulpe 
de citron 

Deux SCHWEPPES 
Un même plaisir. 


Cette vie plus forte que la mort 
cette existence personnelle en com- 
munion à l’image mâme de l'exis- 
tence divine, voilà ce que nous offre 
l'eucharistie, non pas pour nous 
mais - pour la vie du monde * (12). 
La chair de la terre devenue littéra- 
lement - corps de Dieu » (13), nous 
la recevons, nous la découvrons en' 
participant au Corps de Souffle et 
de Feu du Ressuscité. En mime 
temps, nous recevons le - code » 
paradoxal de cette « nouvelle nais- 
sance - : les Béatitudes, l'affirmation 
de la puissance irrésistible, seule 
créatrice à la longue, serait-ce à 
travers le martyre, de la pauvreté qui 
libère (e véritable désir, des larmes 
qui libèrent la joie, de la douceur 
qu: décèle et sauvegarde la vérité 
de la terre, de la miséricorde qui 
découvre que l’autre existe aussi 
intérieurement que moi-môme, de la 
justice qui sait accueillir l’autre dans 
sa différence pour le faire accéder 
à la communion (et c'est vrai des 
cultures comme des Individus). 

L'Eglise, dans la tradition - ortho- 
doxe -, n'est rien d'autre que cela : 
la communauté eucharistique, orga- 
nisme de foi et d'amour, libre com- 
munion des consciences personnelles 
s'ouvrant à l'Esprit à la mesure de 
leur enracinement dans le corps sa- 
cramentel du ChrisL L'évêque, le 
prôtre témoignent au - delà d'eux- 
mêmes de la fidélité de Dieu et son 
Eglise, - cette prostituée que le 
Christ ne cesse de laver dans son 
sang pour en taire r épouse sans ta- 
che (14) -. La succession apostolique 
atteste l’unité de l’eucharistie, et 
donc de l'Eglise, à travers le temps 
et l'espace. L'Eglise est le lieu de 
la joie gratuite, où nous reprenons 
souffle, et Souffle, où nous recevons 
la lumière, la joie, la paix de la seule 
fête qui n'slt pas besoin de bouc 
émissaire. Cette célébration appa- 
remment ne sert à rien, comme la 
sainteté : ce sont elles pourtant qui 
éclairent tout. Au-delà des péchés de 
la chrétienté historique dont II nous 
faut une fols pour foutes nous repen- 
tir. l'Eglise, aujourd'hui démunie, 
presque dérisoire, constitue comme 
l'humus secret à partir de quoi les 
hommes et tes arbres portent fniiL 
Elle n'est pas 1'ennBmi de l'éros. 
mate suggéra de l'intégrer dans la 
rencontre des personnes. Ses pères 
spirituels nous enseignent toujours à 
• unir l'Intelligence et le cœur • 
pour reconstituer le - coeur-esprit », 
cet instrument de la cannalssanco- 
inconnaissance de Dieu, miroir pa- 
cifié où s'inscrivent l'icône du visage 
et la - flemme des choses ». 

Ainsi l'Eglise, par son existence 
même, relativise les (aux absolus, 
blesse l'histoire d'une blessure d'éter- 
nité. le féconde d’une exigence de 
communion ' * fifofre programme so- 
cial est la Trinité -, disait au siècle 
dernier N. Fedoiov. 

Les techniques mystiques de l'Asie 
risquent de dissoudre l'humain dans 
te_ divin. La révolta modeme. Issue 
pour une part du ferment évangé- 
lique. a voulu affirmer l'homme 
contre Dieu, jusqu'à ce que nous 
assistions, dans l'histoire tragique et 
grotesque de notre époque, à une 
véritable ■ mort da r homme Toutes 


m F. Nietzsche : n» H. Michaux ; 
(31 Grégoire de Nazianze; 4. Nico- 
las de Case ; (5) Marc, XJV. 36 : Ro- 
main* VUL 15; Galasea. IV. fl; (6) 
s. Grégoire le SInafte ; (7) Matthieu. 
XXV£ L 48; (8) D Mérejkovaky ; (9) 
S. Grégoire de Nysae; (10) Epbè- 
siens IV, 25 ; (U) Actes. IL 3 ; (12) 
Jean, VL 51 ; 03) S AthanSoe 
d'Alexandrie ; (14) Orlgéne ; (15) 
■Sentende corn m a n e chez les Pères 
grecs. -- r 


le drame du camping 
Los Attaques 


DE EUS LOCAUX 
DU LANGUEDOC - ROUSSILLON 
VOUDRAIENT RESTREINDRE 
LE TRANSPORT 
DES PRODUITS DANGEREUX 


L’explosion tragique survenue 
dans le camping Los Alfaques 
a entraîné jusqu'à présent la 
mort de cent quarante-quatre 
personnes, a annoncé, vendredi 
14 juillet, le ministère espagnol 
de la santé. Parmi oes monts, le 
ministère a précisé que quatre- 
vingt-treize n'ont encore pu être 
Identifiés. Les médecins légistes, 
tant espagnols qu’étrangers, envi- 
sagent d’inhumer maintenant ces 
morts anonymes. Les frais d'em- 
baumement et de rapatriement 
des corps des Français décédés 
seront couverts par des fonds dé- 
bloqués dans les consulats fran- 
çais d’Espagne. 

D’autre part, conséquence de 
l’explosion du 11 juillet (le Monde 
des 13 et 14 juillet) en France, les 
élus locaux de plusieurs villes du 
Languedoc -Roussi don envisagent 
d'apporter des mesures restricti- 
ves à la circulation des camions 
transportant des produits dange- 
reux. 


• Des stages de formation pour 
les transporteurs d’hydrocarbures. 
— A la suite du drame survenu 
en Espagne sur le camping de 
Las Alfaques. l’Association pour 
la prévention dans les transports 


d’hydrocarbures rap^peü^ qu'elle 


organise depuis 1976 des stages 
de formation du personnel appelé 
à manipuler et à transporter des 
produits pétroliers. (Association 
pour la prévention dans les trans- 
ports d’hydrocarbures : 16 , av. 
Kléber, 75016 Paris.) 


• Fuite de produits chimiques 
A Pierre - Bénite. — Une faite 
d'acroléine — produit chimique 
toxique — s’est produite, mer- 
credi 12 Juillet, à l'usine Pechl- 
ney de Pierre-Bénite (Rhône) et 
a fortement incommodé les habi- 
tants du voisinage. Le même jour 
et dans les mêmes parages, deux 
wagons contenant chacun 20 ton- 


nes de soufre liquide se sont 
mité 


renversés à proximité de l'auto- 
route A-7. L'Incident aurait pu 
prendre de graves proportions si 
le soufre s'était enflammé. Rap- 
pelons que trois autres cas ■ de 
pollution ont été relevés depuis 
le début de l’année dans' cette 
usine-.. ... 
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D ANS reprès-mldl, on avait 
évoqué devant moi des his- 
toires sinistrement banales de 
cyciïsVea écrasés par plusieurs voi- 
tures successives, de voyageurs 
attaqués dans le métro sans qu'au- 
cun des spectateurs n’ose leur prê- 
ter main forte. 

Le soir même, nous revenions 
d'un dîner par une rue déserte du 
quinzième. Il était minuit passé. 
Soudain, è 100 mètres, le spectacle 
insoutenable d'une femme blonde 
traînée par les cheveux sur le trot- 
toir. Le cœur bondit, on ne va pas 
à son tour laisser faire. Freinage 


MOTS 

Ph ou f 

P HANTASME, chacun le «air, est 
tu des mots obligatoires dn 
vocabulaire d'aujourd'hui. 
Fantasme esc aussi un «les 
obligatoires dn vocabulaire d'aujour- 
d'hui. 

Et les journaux d’uajourd’hui l’écri- 
vent iiuiîlWtwnnifnf avec cm ph ou 
avec un f, souvent dan« Hmr articles 
côte è côte. Tout de m^m* L Q faudrait 
peut-être se «Ifcfrfrr : ou *init pu ne 
pins savoir lequel est le bon. 

Ce qui est curieux, c’est que cer- 
tains les aiment tant qn’Os en ont 
kit ou verbe. « Je fantasme pas mat 
en et moment », <Hw« récemment à 
un journaliste une jeune comédienne. 
K là, bien sûr, le journaliste n’a 
pas hésité; le t s’imposait : fantasme 

Akwa? Alors reportez-vous h votre 
dictionnaire habituel. Vous aurez mif 
surprise. Les deux sont bons. Vous 
marquez cinq points. Candidat sui- 
vant! 

OLIVIER RENAUDIN. 


brutal, le pied qui traîne sur la 
chaussée, la voiture encore sur sa 
lancée. 

* Vous n’avez pas honte I • 
L’homme, surpris, lâche la femme. 
Elle se redresse, sans un cri. sans 
larmes, et reste là. Jes bras ballants, 
sans chercher & fuir. Je lève enfin 
las yeux : le café en arrière-plan 
est bondé, des hommes seulement 
dont pas un n’a bougé. Trente 
paires d’yeux dévisagent ces bour- 
geois qui se prennent pour des 
justiciers. Le patron, un solide gail- 
lard, vous fait signe. Et l’on com- 
prend enfin : un souteneur réglant 
sas comptes avec une prostituée, 
c'est une querelle de famille dont il 
ne faut pas se mêler. 

Ce matin, H y avait foule au mar- 
ché. Mamans à poussettes, ména- 
gères à cabas, quelques retraités, 
attendent leur tour devant le mar- 
chand de légumes. Survient un clo- 
chard, en veine de confidences. Pas 
méchant, pas ragoûtant non plus : 
on rentre la tête dans les épaules 
dans l'espoir de ne pas être l’inter- 
locutrice désignée. Les jeunes ven- 
deurs, eux, d'un comptoir à feutre, 
ée moquent du «pépé» qui répond 
par une bondée d'injures de sa voix 
éraillée. Le ton monte, on échange 
quelques bourrades, les spectateurs 
marmonnent qu’on ferait mieux de 
les servir. 

Du c alm e ! 

Soudain, l'un des vendeurs, aban- 
donnant carrément ses cliente, fonce 
vers le clochard, lui décoche un 
coup, un vrai. Et voilà le vieux qui 
perd l'équilibre et atterrit, grotesque, 
les fers en l'air dans une poubelle. 

Ces dames sont mal & l’aise. 
Seul, un monsieur osa dire : « Du 
calme, les faunes; c’est le genre 
sf histoire qui Unit mal. » 

Je n’ai même pas eu ce courage-là. 

GUILLEMETTE DE SAIRIGNÊ. 


M ON ami Marcel est gau- 
cher. L'outre soir, 11 est 
arrivé dans un état d’in- 
tense Jubilation. Il a sorti de 
son portefeuille, avec soin, une 
annonce exiguë découpée au bas 
de la page SI d’un Journal d’il y 
a plusieurs mois, récupéré chez 
son cordonnier (a. Ce ne sont pas 
les pubs les plus grandes qui 
sont les plus utiles, ni les plus 
récentes les plus efficaces »). Et 
U l'a brandie — de la main 
gauche — en proclamant : s En- 
fin. quelqu’un a pensé à nous, 
nous les gauchers, qui formons 
l’une des minorités dont en se 
préoccupe le moins t s 
L'annonce révélait l'existence 
et la mise en vente de ciseaux 
pour gauchers. Instruments dotés 
d'un sens de coupe spécialement 
étudié. 

« Bravo, lui dis-je. C'est une 
invention excellente. Je me 
réjouis beaucoup pour toi. Tu 
avais déjà, si je ne m’abuse, 
sept tasses à café ayant l’anse à 
gauche et provenant de la célè- 
bre collection d’Alphonse Allais. 
Nous allons arroser ça. » 

Nous avons arrosé, et pendant 
le reste de la soirée, nous avons 
établi la liste de quelques-unes 
des Inventions les plus urgentes 
à réaliser, pour améliorer le sort 
de diverses minorités Injustement 
négligées. La voici. 

Du whlsfcy de régime pour 
hépatiques alcooliques. 

Des huîtres à consistance et 
goût de pâté de lièvre, pour les 
gastronomes qui ont horreur des 
huîtres et trouvait néanmoins 
jnariTnixsfhift d'en être privés. 

Des lunettes décolorantes, per- 
mettant de voir blanches les 
personnes de couleur : pour 
racistes. 

Des avions circulant* an soL 
pour les voyageurs sujets au mal 
de l'air (eh bien, mate c’était 


feu raérotrain, merveille d’un 
futur non pas antérieur mais 
enterré). 

Des bicyclettes sans roues aux- 
quelles manque le cadre, pour 
cyclistes lichtenbergiens ama- 
teurs de randonnées imaginaires. 

Des enceintes acoustiques a 
convertisseur : musique pop. mu- 
sique classique, assurant en 
permanence à l'auditeur un 
programme de son choix sur 
France-Musique. 

Des timbres-poste sans gomme, 
pour hygiéniste (à fixer à la 
main, avec de la colle). Du rétro, 
pour le coup : c’était ainsi, à 
l’origine. 

Des Ford T modèle 1926 neu- 
ves pour tes nostalgiques de la 
grande époque automobile. 

Des lits & coulisse pour les per- 
sonnes de petite taille qui ont 
froid aux pieds dans les lits 
ordinaires, où les personnes de 
grande taille, en revanche, sont 
obligées de dormir en i Ie^ç. 

Des Jours de congé le mardi 
ou le jeudi, pour ceux qui redou- 
tent la foule des fins de semaine. 

La possibilité offerte aux athées 
de travailler les Jours de fêtes 
religieuses chômés. 

Les œuvres des anciens philo- 
sophes en éditions nouvelles, pour 
les amateurs de philosophie à qui 
les nouveaux philosophies ne suf- 
fisent pw« 

La liste n’est pas limitative. 

On y ajouterait bien, à la fin, 
un sentiment, ou une disposition 
d’esprit, qui consisterait & admet- 
tre que votre opinion n'est pas 
la seule, que celle des autres a 
sa valeur, en un mot, que les 
minorités ont leur place- légitime 
au soleil On nous a affirmé en 
avoir entendu parler, en d’au- 
tres temps, et que cela portait 
un très beau nom, ô sociétés f 
Cela s’appelait tolérance. 

JEAN GUICHARD-MEILL 
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LA FRANCE MORTE 

Le temps du non-temps 

P ARIS connaît encore dos embouteillages. Le s autoroutes qui 
y conduisent persistant à être périodiquement engorgées. 
L’Opéra continue, allai que quelques autres salles chan- 
ceuses. i afficher « complet". Treize heures sonnantes volent tou- 
jours se vider les ministères, et 15 heures leurs fonctionnaires y 
refluer. Les journaux paraissent, chaque jour ; les ministres déli- 
bèrent, chaque mercredi. 

Cette rassurante façade da la permanence ne doit tromper 
personne. Depuis quinze jours, et encore pour près de cinquante, 
la France est morte. Dana Paris, qui an est encore r alpha al 
l’oméga, ou la mère abusive, les passants ne donnent que rillu&ion 
de l'activité. Comme, autrefois, une poignée d’étudiants secouant 
leur dos sous ung toile peinte taisaient croire à des spectateurs 
bon entant que la tempête envahissait la Châtelet. 

Non, Paris n’a pas procédé, oubliant un moment qu'il est 
la capitale d’une nation qui glisse vers la xénophobie, à un échange 
systématique de aes habitants contre autant de touristes éfrangers 
ou des provinces. Parts resta très largement occupé par ses Pari- 
siens. Mais cas Parisiens n'occupent plus Paris. Restés chez eux 
par défaut de ressources, par paressa, ou par un rêllexa de sagesse 
né des incertitudes du temps. Us s'alignant cependant sur leurs 
frères qui ont fui. La machina tourne donc partout A vide A Paris. 
La France tait semblant d’exister. 

Si quelques dirigeants, d'administrations publiques ou (f entre- 
prises privées, sont demeurés à leurs postes. Il serait faux de sup- 
■ poser owiis sont bu pouvoir, encore plus faux qu’lis sont aux com- 
mandes. S’ils prétendant s’adresser à leur pairs, pour en obtenir 
un avis ou une décision. Us constatent bien vite qu'une bonne 
moitié sont aux champs. Ces dirigeants prétendument vissés i leur 
fauteuil • pour-donner-Texemple-de-celuf-qul-pratique-Tétalement-des 
vacances r ne sont-ils pas tas mêmes qu’on entend dire f pour bien 
montrer * qu’on ne la tour tait pas •) : * Moi. Je ne pars pas en Juillet 
(venante : en août), Paris est si calme à ce moment-là. > 

La pilule 

SI pourtant l'envie les prend de manftestar leur présence, s’ils 
ordonnent, s’ils crient, c'est dans le somMésert des bureaux qu’ils 
cnrienf encore diriger. Qtf ont-ils besoin aussi 1^. A moitié vides, 
ou A moitié plains, cas bureaux savent qu’lis ne sont lé que pour 
la forma, gardiens d’un cénotaphe du . pouvoir et de Faction. Nos 
dirigeants haranguent leurs subordonnés comme les deux vieux 
de Ionesco le font dans les Chaises. Les harangues éclatent pour 
que leurs auteurs aient la sentiment d’exister. 

Pour deux mole, ta France est an Jachère. Nulle décision n'y 
pousse plus. Encor» moins qu’avant, si taire se peut, dans ce 
pays où la polHlaue de chacun est trop souvent de taire endosser 
par le voisin la responsabilité de ses propres décisions. Le para- 
pluie— 

Los postes ont donné rexemple du farniente en mettant en 
œuvra le service allégé du courrier (1). Elles ne sont pas les 
seules. Les syndicats eux-mêmes appliquent dans la domaine des 
revendications un - service minimum*- qu’ils vilipendent lorsqu'ils 
est Imposé A la radiotélévision ou ailleurs. Des conflits sociaux, 
que Ton disait sans Issue, en trouvent une non par la miracle d’une 
expansion soudain retrouvée mais grâce i cette panacée nommée 
■ vacances d’été*. 

PHILIPPE BOUCHER. 

(Lira ht suite page 13 J 

fl) Modeste témoignage: une lettre postée rue de Rennes 
(Parls-UO) le 4 Juillet, tamponnée & 19 heure* ast parvenue à son 
destinataire de Montparnasse (quinze minutes A pied) dans l'après- 
midi du 7, non sans avoir, entre-temps, été tamponnée le 6 A 
24 heures par la bureau de Parts- 14». 
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I l était très exactement 20 heures, ce 
dimanche 7 mars 1988, quand les 
cinquante-deux chaînes de télévision, 
y compris A.B.C., N.B-C, GELS., Soviets- 
Icaïa et Pékin- Information, relayées par les 
satellites oéostaHonnaires, ainsi que les 
mille trois cent vingt stations de radios 
locales, spécialisées et nationales, annon- 
cèrent la nouvelle qui s'inscrivait au même 
instant sur les terminaux d'ordinateurs à 
travers tout (e pays. Une nouvelle qui 
tenait en deux mots, partout les mêmes : 
« Giscard réélu ». 

La surprise fut considérable. Non certes 
parce que le président de la République 
en place depuis 1974 obtenait son troi- 
sième mandat : cela, on s'y attendait, 
tous les sondages l'annonçaient, personne 
n'en doutait. Mais parce que, et nul ne 
l'avait prévu, l'élection était acquise dès 
le premier tour de scrutin, pour la 
première fois en trente ans sous la 
V* République. 

« Pour la première fois » : bien avant 
cet étonnant résultat, la formule revenait 
sans cesse, obsédante, depuis plusieurs 
mais déjà, dans les manchettes des jour- 
naux et les propos des commentateurs. 

Pour la première fois aussi, les hasards 
du calendrier électoral avaient fait coïn- 
cider la fin du deuxième mandat prési- 
dentiel — commencé en 1981 -7- et le 
renouvellement de l'Assemblée nationale 
— élue en 1 983. Après de langues tergi- 
verserions, les deux consultations avaient 
été fixées aux 7 mars (premier tour de 
l'élection présidentielle), 14 mars (premier 
tour des législatives) et 21 mars (pour les 
deux seconds tours). Pâques tombant le 
dimanche suivant 28 mors, on nommait 
pour cette raison 1 988 I' « année des 
quatre dimanches ». 

Pbur la première fols encore s'appli- 
quait, en une occasion aussi solennelle, 
la réforme constitutionnelle de 1 983. 
Ratifiée par référendum, cette réforme, 
rappelons-le, comportait trois dispositions 
principales. D'abord, elle abaissait la 
majorité électorale de dix-huit à seize ans. 
Ensuite, elle limitait à cinq au moximum 
le nombre de candidats à la présidence. 
Enfin, pour compenser le rajeunissement 
du corps électoral, et en hommage à une 
population vieillissante, elle stipulait que 
nul ne pourrait désormais briguer l'Elysée 
s'H n'avgft pas atteint l'âge de soixante- 
dix ans. exception faite bien entendu pour 
le président sortant, dont la candidature 
était recevable à partir de soixante ans. 
Si le Parlement avait voté sans difficulté 
les deux premiers points de la réforme, le 
troisième, l'élévation des limites d'âge, 
avait rencontré de vives objections parmi 
les élus. Mais le peuple souverain, tes 
d'entretenir cinq millions de jeunes chô- 


meurs, avait tranché en faveur des sep- 
tuagénaires. 

Pour la première fois, enfin, de véri- 
tables « primaires * avaient été organisées 
un mois plus tôt, le dimanche 8 février 
de cette année bissextile, pour désigner 
les quatre candidats représentant chacune 
des quatre grandes familles politiques, le 
président sortant étant candidat de droit 
s'il le désirait. La loi organique de 1984, 
votée au Palais-Bourbon à l'unanimité 
moins deux voix — l'unique élu écologiste 
et l'unique élu d'extrême gauche — et 
quatorze abstentions — les « non- 
lnscrits » — avait organisé ces c pri- 
maires», dont toutes les dépenses de 
propagande avaient été prises en charge 
par l'Etat. Elle avait suscité de furieuses 
protestations des petits partis, qui rappe- 
laient la «lai scélérate ».' Mais 
communistes et gaullistes, giscardiens et 
socialistes, c'est-à-dire les deux partis 
d'opposition et les deux partis associés 
dans la majorité, seuls autorisés à pré- 
senter des- candidats, s'étalent trouvés, 
l'espace d'un scrutin, unis pour l'imposer. 

C 'EST ainsi que, pour l'opposition, 
MM. BaUanger, soixante-quinze 
ans, et Couve de Murville, quatre- 
vingt-un ans, et, du côté de la majorité, 
MM. Mitterrand, soixante et onze ans, et 
Bigeard, soixante-douze ans, avaient été 
choisis par leurs partis respectifs pour 
affronter le président en exercice, qui 
n'avait lui-même que soixante-deux ans. 

Ces désignations n'avaient pas été 
acquises sons difficultés. Deux partis 
toutefois, les communistes et les gaullistes, 
avaient fait bloc très vite autour, du 
c candidat à la candidature » choisi par 
leur direction. 

Les communistes n'avaient, H est vrai, 
guère hésité : pour se mettre au goût du 
jour, ils avaient décidé en 1985 que nul 
ne pourrait plus siéger au secrétariat ni 
au bureau politique au-delà de cinquante- - 
huit ans. Le couperet était tombé, élimi- 
nant d'un coup Georges Séguy et Paul- ’ 
Laurent, qui, cette année-là, avaient 
atteint la limite d'âge, Roland Leroy, cin- 
quante-neuf ans et bientôt Jean Ellein- 
sfoin, secrétoire général depuis l'exclusion 
dé Georges Marchais en 1981, et qui 
entrait lui aussi dors sa cinquante-hui- 
tième année. De plus, en 1988, c'était le 
tour du nouveau chef du parti, Henri Rsz- 
bin, cinquante- huit ans, de céder la place, 
et on savait que son « dauphin » déjà 
désigné, Charles Fiterman, cinquante-cinq 
ans, n'occuperait son poste que pendant 
trois ans.. Force avait été d'aller quérir, 
dans sa retraite le président d'honneur . 
du groupe communiste de l'Assemblée; 
Robert Ballanger, pour faire ratifier par 
acclamations sa nomination comme can- 


didat du parti. Sa mission avait été fixée 
par le comité central : obtenir au moins 
le maintien du pourcentage de voix réu- 
nies par le P.C. aux précédentes élections, 
soit environ 21 % des suffrages. 

Chez les gaullistes, le « comité des 
sages » avait tout simplement désigné son 
doyen. Ce « comité » avait été formé 
après l'échec de Jacques Chirac au second 
tour de l'élection présidentielle de 1981 
pour administrer le R.D.P. (Rassemble- 
ment pour la démocratie de participa- 
tion, nouvelle dénomination du mouve- 
ment gaulliste). H comprenait cinq 
membres qui, en 1988, auraient tous pu 
faire acte de candidature : Michel Debré, 
soixante-seize ans, Alexandre Sanguinetti, 
soixante - treize ans, Pierre Messmer, 
soixante-douze ans, Jacques Cho ban- 
Delmas, soixante-treize ans (ü avait vaine- 
ment fait valoir que son anniversaire 
tombait précisément le 7 mars, argument 
qui’ n'avait convaincu personne), enfin 
Maurice Couve de Murvflle, quatre-vingt- 
un ans, choisi par trois voix et deux 
abstentions. Comme chez les communistes» 
ce choix avait été ratifié aux assises de 
Sain t-Denls-de-ki -Réunion par tes applau- 
dissements enthousiastes des délégués. 
Ceux-ci savaient bien l'importance de 
l'enjeu : le futur président aurait dons 
deux ans te tâche d'organiser et de pré- 
sider les cérémonies commémoratives du 
centième anniversaire de fa naissance de 
Chartes de Gaulle, fondateur de la 
V* République. 

L'affaire n'avalt pas été aussi simple 
chez les socialistes. Affaibli par l'exclusion 
du CERES en 1980, puis par la scission 
social-démocrate de 1983, entré dans 1a 
majorité cette année-là au moment où tes 
gaullistes 1a quittaient, le P.S.R. (parti 
socialiste rénové) n'avalt pu investir un 
membre de son secrétariat ni même l'un 
des chefs de file des seize courants qui 
le partageaient. En effet, le premier secré- 
taire, Pierre Mauroy, qui avait pris 1a 
’ direction du parti en 1 979, et le candidat 
socialiste aux présidentielles de 1981, 
Michel Rocard, n'avaient respectivement 
que cinquante-neuf et cinquante-sept ans. 
Ils ne pourraient donc être candidats 
avant l'élection de l'an 2002; te seule 
cho» qui les réjouissait c'est que le pré- 
sident du N.P.S.U. (nouveau parti 
socialiste unifié), Jean-Pierre Chevène- 
ment, devrait attendre, lui. l'élection 
de 2009. Force avait donc été de se 
tourner vers d'anciens dirigeants qui 
avaient pris leurs distances avec te parti. 
Gaston Deffarre, soixante-dix-huit ans, 
avait décliné leur appel en disant : 

« Merci, j'ai déjà essayé II y a vingt 
ans^. » François Mitterrand, soixante et 
onze ans, de l'Académie française, avait 
d'abord invoqué sas travaux littéraires — 


son dernier roman, « Miroirs pendus », 
remportait un légitime succès, — mais 
il avait fini par céder, et chacun espérait 
que « la troisième fois serait la bonne ». 

Les giscardiens enfin. Pour eux, trois 
mots du président avaient suffi. «Vous 
présenterez Bigeard », avait-il intimé au 
premier ministre, Michel Pinton. Bigeard 
avait claqué des talons et répondu selon 
son habituel*' : « Affirmatif. » De toute 
façon, il s'aQlssait d'une mission de sacri- 
fice, puisqu'il était naturellement entendu 
que le vieux maréchal se retirerait à 
l'issue du premier tour en priant ses élec- 
teurs de reporter leurs suffrages sur le 
président. Et, de toute façon aussi, malgré 
leur irritation, aucun des dirigeants du 
P. P. (parti du président) n'avait l'âge 
requis et ne pouvait se mettre sur les 
rangs : ni te président de l'Assemblée, 
Raymond Barre, soixante-quatre ans, ni 
les anciens premiers ministres, Jean- 
François Denlau et Jean François-Poncet, 
qui n'en avaient que cinquante-neuf, ni le 
président du Sénat, Jean Lecanuet, et le 
ministre de la télématique, Robert 
Hersant, qui en avaient tous deux 
soixante-huit, ni même l’auteur du best- 
seller de l'année, « Si [e me trompe... », 
Jeon - Jacques Servon -SchreJber, toujours 
aussi juvénile et impatient malgré ses 
soixante-quatre printemps. 

M AINTIEN communiste, nou- 
veau recul socialiste. Le maré- 
chal Bigeard ne recueille que 
18 % des voix. Le président de 1a Répu- 
blique, avec 54 % des suffrages, obtient 
sa réélection dès le premier tour. » Tel 
fut, te lendemain, le titre du « Monde ». 
Quant au « Figaro-Soir libéré », plus 
sobre, H se contentait d'annoncer en 
caractères d'affiche : « Au premier 
tour ! » 

Mais, plus que la nouvelle, déjà connue 
de tous, ce sont tes éditoriaux des deux 
derniers quotidiens parisiens qui rete- 
naient l'attention. Sous le titre « Et 
maintenant ? », « le Figaro-Soir libéré » 
méfait adroitement l'hyperbole et l'allu- 
sion : « Quatorze ans déjà ? Demain, 
vingt et un ans I Et qui sait si en 1 995 
encore.. If fout remonter bien loin dans 
notre histoire, jusqu'à Louis XV le Bien- 
Aimé, pour trouver un souverain, roi ou 
empereur, qui oit régné aussi longtemps 
sur te France. Nous sommes en Répu- 
blique, certes. Pourtant, Je président, qui 
a reçu trois fois l'onction du suffrage, 
n'est-il pas à sa manière un monarque 
républicain ? Alors, Valéry f - ?_ » 

Dans « te Monde », (‘éditorial, signé de 
son fondateur, qui avait repris la plume 
pour ['occasion malgré ses quatre- vingt- 
six ans, était résumé tout entier par son i 
titre ï « 1 988 ou 1 788 ?» ) 
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ETRANGER 


REFLETS DU MONDE ENTIER 


BilSilÉwl 


Le taux d? alcoolémie le plus élevé â 3 Europe 


La police tr landaise a décidé de sévir contre les tenancie r s 
de bazs qui gardent leurs . établissements ouverts après l'heure 
légale. Indique l’hebdomadaire londonien THE SU N DAT TELE - 
GRAPB. 

* Boire après rheure légale de fermeture est une habitude 
dans certaines régions. Il n'y a guère que les serveurs, qui 
travaillent souvent douze heures par jour. qui semblent s’en 
■plaindre Un responsable syndical affirme : Boire tard le soir 
est une bonne chose pour l'industrie touristique et pour YBtat, 
qui en tire des impôts. Cela perpétua ridée que les Irlandais 
sont de grands buveurs, ce qui est censé taire rire les touristes. 

s Les pubs irlandais devraient fermer, en été, une demi- 
heure avant minuit, mais les libations se poursuivent en réalité 
longtemps après. D’autre port, une loi a récemment fixé à 
un gramme par litre (au lieu de 2,20 gramme comme précé- 
demment) le taux d’alcool permis dans le sang pour les conduc- 
teurs. Ce taux reste cependant le plus élevé d'Europe _* 


Slfc^cUrjlorkSimes! 


Une croisière qui tourne à rémeute 

Les neuf cents passagers du navire America aux- 
quels on avait promis un a divertissement ininterrompu » 
au cours (Tune croisière de plaisance e sans destina- 
tion b ont eu des surprises, raconte le NEW YORK 
TIMES. 

« C’était un désastre, déclare une passagère Les 
toilettes pour dames étaient complètement bouchées, n 
rty avait pas de papier hygiénique. Une autre passagère 
affirme : Quand à la fin nous sommes parvenus à avoir 
une cabine, nous nous sommes aperçus qu’elle n’était 
peinte qtéà moitié et ÇWÜ rfy avait pas de UL Un 
des participants de la croisière, qui était avec son épouse 
et son füs. indique de même : «L’eau chaude ne fonc- 
tionnait pas. J’ai dù réparer moi-mime la lampe, les 
toilettes étaient hors d’usage et ü y avait dix centimètres 
d’eau par terre, b 

» Plus de cent cinquante passagers if avaient tout 
simplement pas de cabines et ont dormi à même le sol 
à côté de leurs bagages, c On rtètntt pas loin de l’émeute b 
remarque un des membres d’équipage. A un moment, 
le maître d’hôtel, gui servait le dîner composé de fûet 
mignon et de veau, leva les bras au ciel et s'enfuît 
c/e ne vais tout de même pas rester dans cette salle à 
manger pour me faire tuer par ces gens a, lança- t-ü.» 


«glife 



De la difficulté à demeurer un gentleman 


Les gentlemen anglais sont une espèce en voie de dispa- 
rition. parce qu’ils sont au bord de la famine, selon l’auteur 
d’un livre sur cette question, qui est lui-même un gentleman 
type et que décrit le GUARDIAN . 

« Le major Douglas Southerland arbore toujours des chaus- 
sures parfaitement cirées, ne fume jamais le cigare dans la rue 
et porte des pyjamas aux couleurs traditionnelles de son école. 
Pourtant, bd aussi a été victime de la hausse du coût de la vie. 

b Agé de cinquante-huit ans, le major Douglas affirme ; 
c Pour soutenir son rang, un gentleman a besoin de maîtres 
b d’hôtel et de valets de chambre, alors que des gens comme 
» mol, aujourd’hui, sont obligés de gagner leur vie. Nous n'avons 
a plus les moyens de chasser, ce qui est le propre du gentleman. 
b Celui-ci doit être un amateur, et fai dû me mettre A écrire 
b pour gagner ma vie, ce qui m’a fait perdre ce statut _ 

b Vous aurez peut-être du mal à le croire, mais je ne peux 
» même plus conserver un terrain pour la chasse au coq de 
b bruyère, et je dots avoir recours d mes quelques amis riches 
b pour tirer quelques coups de Jusü sur des faisans », remarque 
le major.» 

11 reste pourtant quelques privilèges que même un gentleman 
dans le besoin peut conserver, tel celui de « porter son mouchoir 
dans ses manchettes ou de fumer ton cigare sans enlever la 
bague d’origine ». 



Du champagne pour V Afrique 


le champagne français est exporté vers plus de cent 
cinquante pays, sur les cinq continents, mais trois na ti o ns 
africaines figurent dans la liste des vingt premiers impor- 
tateurs, Indique l'hebdomadaire d’Abidjan IVOIRE- 
DIMANCHE. 

« Il s’agit de la Côte-d’Ivoire (dixième rang), qui a 
importé en 1977 quelque 689 914 bouteilles, contre 551 909 
en 1976. Vient ensuite le Cameroun (quatorzième rang), 
avec 391 717 bouteilles en 1977, contre 240005 en 1976. 

» Le troisième pays africain amateur de champagne 
est le Gabon, qui se trouve au vingtième rang, alors que 
ce pays compte moins d'un million d'habitants : 265884 
bouteilles en 1977, contre 201 351 en 1976. » 
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Lettre de Macao 

F, enfer du jeu» concourt à l’édification du socialisme 


CHINE 


mngklng 


L E ronron monotone des ma- 
chines et le choc régulier 
des vagues contre la proue 
du bateau avançant dans la nuit 
semblaient scandés par un claque- 
ment intermittent et précipité : 
dans la cabine voisine, un groupe 
tfe Chinois louaient au mah-long. 
Incorrigibles ces Chinois : Ils utili- 
saient les quelques heures de tra- 
versée pour commencer è perdre 
ou è gagner ce qu’ils allaient jouer 
sur /as fab/es des cas/nos de 
Macao. 

On peut certes prendre des hydro- 
glisseurs qui partent toutes tes 
demi-heures pour se rendre dans 
la colonie portugaise. Mats les petits 
paquebots qui font le navette antre 
Hongkong et Macao ont conservé, 
avec leurs stewards vêtus de blanc 
s’affairant dans le bar au son d’une 
lancinante mélodie chinoise, le 
charme du steamer d’autrefois, 
quand Macao passait pour /* • enter 
du feu». La bateau qui part A mi- 
nuit de Hongkong réduit son allure 
(la traversée de lour dure trois 
heures) pour permettre aux passa- 
gers de dormir. On arrive è Macao 
A l’aube, lorsque montent dans te 
c ta/, au sommet de la vieille cita- 
delle, les couleurs rouge et verte 
du Portugal. Les rayons du soleil 
s'accrochent aux c /oc h ers des 
églises, semblent s’attarder sur les 
touches ocre et safran des façades. 
Macao, avec un petit côté province, 
sort de rengourdisæment de la 
nuit et se déroule te long de sa 
baie sablonneuse comme une pho- 
tographie leunle avec pour fond 
les contreforts d’un vert bleuté de 
la Chine. Des ionquea battant le 
pavillon rouge de la Chine, leur 
large voile Innervée -déployée 
comme des feuilles d’automne, 
sortent lentement de raatuaira de 
la rivière des Perles. 

Monde suranné. Macao, le plus 
ancien comptoir étranger en terre 
chinoise, a survécu, au cours de 
ses quatre siècles tf histoire, aux 
pirates, aux attaques par terre, è 
des typhus, A des tremb/emenfs de 
terre et A deux révolutions, celle 
de la Chine et celle, en 1974, du 
Portugal. L’enclave portugaise avait 
autrefois la réputation d'être la cité 
la plus corrompue du monde. Au- 
jourd’hui, les fumeries d'opium ont 
fermé leurs portes, et les Hiles ont 
déserté les rues. Il n’y a plus que 
dans les films de gangsters de 
Hongkong ou dans Emmanuella 1/ 
que Macao sent encore te soufre. 

La Chine — très présenta dans fa 
colonie : elle contrôle feau, fé/ec- 
trlcltô. les transports, etc. — y a mis 
bon ordre. Pékin a cependant toléré, 
sinon encouragé, les leux, dont, tes 
recettes, semble-t-il, contribuent In- 
directement A (édification du socia- 
lisme en Chine-. 


et, dans les bons tours, disent les 
responsables, un million de dol- 
lars par minute passe d’un côté A 
r autre e tes tables. Le spectacle est 
d* autan/ plus étonnant que les 
loueurs misent souvem en argent 
liquide : les billets de banque vo- 
lent au-dessus de la table. Pourtant 
il rfy a pas la moindre fébrilité : 
tes loueurs fument, s/rotent du thé, 
plaisantent avec les croupiers. On 
raconte qu'un tour des Texans, 
joueurs invétérés, abandonnèrent 
une partie après avoir vu une 
amah (femme qui est générale- 
ment la domestique des étrangers 
A Hongkong ) perdra 1 000 dollars et 
puiser dans un sac en papier sur 
ses genoux de nouvelles » muni- 
tions *>_ 


L ES leux sont la principale res- 
source de Macao. Chaque 
semaine, vingt mille touristes 
viennent de Hongkong, la plupart 
pour louer. Autre/o/s, la concession 
des I aux était mise aux enchères. 
C’est ainsi que, dans les années 30. 
un Canionais nommé Taie Cbee-tfng, 
qui tenait un tripot A la frontière 
entra la Chine et Hongkong — les 
leux sont interdits dans la colonie 
britannique. — débarqua un tour A 
Macao et acquit la concession. A 
la tête d’une douzaine de casinos, 
il organisa des divertissements ac- 
cessoires (drogue et prostitution) et 
fit rapidement sa fortune et celle 
de Macao. 

Aujourd'hui, les /eux sont le mono- 
pole de la Société pour le tourisme 
et les divertissements (Socledade de 
Turismo e Diveroes de Macao : 
S. T DM.), qui emploie 10 Va de la 
population de la colonie et gère les 
grands hôtels. Elle a pour directeur 
M. Stanley Ho, un Chinois de 
Hongkong, qui, en 1962. organisa le 
service régulier des hydroglisseurs 
entre ta colonie britannique et Macao 
et fit construire des casinos 
modernes. Prévoyent, M. Ho n'a pas 
mis tous ses œufs dans le même 
panier : il a des Intérêts dans des 
cas/nos aux Philippines et a investi 
dans des coursas de chevaux à 
Téhéran. Il possède un passeport 
britannique, un autre portugais et, 
dit-on, un troisième de Chine popu- 
laire. 

OHIcieliement, la Chine n'a rien è 
voir avec, les /eux. Mais Pékin, 
contrôlant, ’ par l'Intermédiaire de 
• capitalistes patriotes », les princi- 
pales activités de Macao, H serait 
étonnant que M. Stanley Ho ait pu 
prospérer sans le consentement de 
Pékin. Du reste, la Chine ne manque 
pas de moyens 1 de pression : les 
hydroglisseurs et lorries amenant les 
loueurs A Macao traversent les eaux 
territoriales chinoises. Les gains de 
la S.TD.M. sont considérables, mais 
non révélés. La seule certitude est 
que désormais elle verse 30 m////ons 
de dollars de Hongkong fl) aux auto- 
rités portugaises A titre de ■ taxe 
forfaitaire -, soif 5 à 10 Va de ses 
bénéfices. Il serait étrange qu'une 
partie de ceux-ci, obtenus sur un 


territoire chinois, ne revienne pas, 
d’une manière ou d'une autre, à 
Pékin. D'ailleurs, le représentant 

- officieux - de Pékin A Macao, 
M. Ho Yln, qui possède ta banque 
Tai Tung, ns contrôle-t-il pas *rès 
ouvertement les courses de chiens — 
autre activité lucrative de la colonie 

- et ne participe-t-il pas aux 
investissements de la S.T.DM. ? On 
le croise, de temps A autre, dit-on, 
au m privé » du Usooa. - Je suis 
conservateur -, nous disait-il un four, 

- mais le condamne la spéculation 
Apparemment, les jeux sont une tout 
autre affaire. 

M. Ho. qui a bien d’autres cordes 
i son arc (on le dit influant dans 
la « Triade de Macao - — société 
Sécréta des Tongs), a commencé sa 
carrière à dix-neuf ans comme chan- 
geur dans les rues de Cantcn. Au- 
jourd'hui, on ne tait rien sans iui à 
Macao. Il préside notamment l'Asso- 
ciation des commerçants, très pro- 
chinolae, et se rend plusieurs lois 
par an à Canton : il siège, en effet, 
A r Assamblée provinciale comme re- 
présentant de Macao, - territoire chi- 
nois sous administration portu- 
gaise». C’est ainsi que, lorsqu'il 
renouvela le parc d'autobus de sa 
compagnie de transport, il vendit 
A la municipalité de Canton ses 
véhicules en surnombre. 

M. Ho ne cache pas qu'au lende- 
main de la chute du régime Caetano 
au Portugal ces jeunes officiers 
avec leurs « idées saugrenues - lui 
ont tait peur. - La révolution ne 
s’importe pas -, dit-il — a fortiori 
en Chine— M. Ho, qui en plus de 
son passeport chinois a désarma/s 
des papiers portugais (on ne sait 
jamais : la Révolution cu/ture//e 
l’avait Inquiété, la • normalisation » 
actuelle pourrait bien lui jouer des 
toutours). paraît tout à tait confiant 
désormais dans les intentions de 
Lisbonne. Et pour Pékin. Macao, 
comme Hongkong, est destiné à 
jouer un rôle non négligeable dans 
le développement de la China. 


ville, avec ses rues A arcades, ses 
maisons aux toits chinois mais dont 
les façades s’ornent de dentelle de 
fer forgé, ses porches baroques 
surmontés de sujets en porcelaine, 
ses terrasses ombragée s êf silen- 
cieuses, doit une partie de son 
charme au métissage profond des 
architectures orientale et latine. 
Les églises — comme San Agostmo, 
trésor du dix-septième siècle — sont 
certes de style occidental. Mais 
beaucoup aussi mêlent les in- 
fluences. Le séminaire Saint-Joseph, 
par exemple, bâtiment du début de 
la Renaissance, est cortlê pourtant 
d’un tou chinois aux extrémités 
relevées. 


L 'HISTOIRE veut que Macao ait 
été accordée en 1557 par 7em- 
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pereur de Chine aux Portugais 
à titre de récompense pour avoir 
anéanti les pirates qui infestaient la 
baie. Aucun document n'atteste cette 
cession. En même temps, en tout 
cas, les Portugais obtinrent les deux 
îles de Taipa et Coloenas. qui font 
face à Macao et désormais sont 
reliées par un pont à la coionie. 

Pour l'instant, on y est encore loin 
du bruit. Le village de Taipa avec ; sa 
place ombragée et ses vieux assis 
sur des bancs semble hors du 
temps. Certes, à Co/oanes, célèbre 
pour sa plage de sabie noir, on 
construit un port. Mais II reste aussi 
Saludes. On parvient è ce minuseufe 
bistrot d’habitués par un dédale 
de ruelles de terre. Si Saludes n’est 
pas là, la vieille Chinoise cassée 
en deux qui lui sert de beife-mère 
répond invariablement qu’il n’y a 
rien d manger. Il faut aller chercher 
le patron sur la place du village, qui 
semble attendre ses joueurs de pé- 
tanque. Alors, sur la toile cirée 
arrivent vino vente, pain blanc et 
une suite de plats épicés où se 
mêlent routas les saveurs que la 
Portugal a pu glaner A travers le 
monde. 


w-^ EPU1S un an, encouragés par 
M Ë Pékin, les capitaux arrivent 
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dans l'enclava portugaise. Mais 
avec eux, disparaissent peu à peu la 
ville et son charme envoûtant dans 
le bruit des marteaux piqueurs et 
le grondement des exe avatrices. Le 
Iront de mer, le long de la Praia 
Grande, cette jolie promenade qui 
serpente le long de la côte avec 
ses grands arbres inclinés dont les 
feuillages se rejoignent au-dessus 
de la chaussée, et ses nasses rele- 
vées au-dessus de Te au, où la 
nuit viendront se prendre les pois- 
sons. se hérissa de buildings. Les 
taxis japonais ont pratiquement rem- 
placé les vélo-pousse et leur coolie 
au torse luisant et aux jambes 
maigres qui, fl y a quelques années 
encore, étaient le moyen de trans- 
port la plus courant. 

Macao, que 7 on pensait Immuable. 
sombre sous le béton, comme 
Venise s’enfonce dans sa lagune. La 


Force de la nature — d’où son 
nom, — Saludes est né à Macao et 
a eu plusieurs vies qu’il reconte 
parfois, assis A califourchon sur 
une chaise, lo mégot aux lèvres et 
l'œil aux aguets des réactions de 
r auditoire. -Je ne suis pas un 
professionnel », aime-t-il A dire, ses 
Forges marris en ayant,, lorsqu’on 
le iéilcltè . pour sa cuisine. 

Le 25 avril, jour de la tête natio- 
nale portugaise, on lait la queue 
dans sa nielle. Le rire et la jovialité 
de Saludes dissipant la mélancolie 
qu'engendre la lente disparition de 
Macar. Avec sa porte de pierre qui 
mène en Chine ( une vraie porte, 
fermée la nuit), r enclave portugaise 
avait quelque chose de dérisoire, qui 
semblait la mettre A Tabri du vent 
de 7 histoire . Pourtant, inexorable- 
ment, une page vieille de près de 
quatre siècles est en train de se 
tourner. 

PHILIPPE PONS. 


tl) 1 dollar de EL K. égala envi- 
ron 1 franc français. 


BARCELONE 


Une église expiatoire en voie d’achèvement. 


C ERTES, r - enfer du jeu » est 
mort II y a plus de trente ans, 
mais on perd encore sa for- 
tune, ou son salaire, aux tables de 
. tan-tan, de black jack, de roulette 
ou de loto chinois des casinos de la 
colonie. Il y en a trois grands, ceux 
dos bétels EstorJJ et Lisboa et le 
» casino flottant». Massif et extra- 
vagant, le Lisboa avec ses six cents 
chambres se dresse sur le _ front 
de mer comme un gâleau dé ma- 
riage A r o range surchargé d'ara- 
besques de crème fraîche. Certains 
loueurs Font surnommé le - bateau 
pirate 

Las Immenses salles de leux 
occupent deux étages. La plupart 
des croupière sent des femmes. 
Vêtues d'un uniforme mauve, leur 
lupe étroite légèrement fendue sur 
te côté, les yeux vils, elles font 
courir les cartes sur le tapis vert 
de leur doigts fins. De a caméras 
de télévision surveillent les salles, et 
toutes les tables sont munies de 
magnétophones dont les enregistre- 
ments sont détruits dans les qua- 
rante-huit heures. Une salle privée 
existe au sommet de (hôtel pour 

les gros jeux. Mais ranimation est 
en bas, et beaucoup d’habitués pré- 
fèrent 7 atmosphère enfumée qui y 
régne. Tout le monde est au coude 
ê coude : de (élégante en robe 
décolletée au coolie A, fa poitrine 
creuse et aux touristes australiens 
rougeauds en passant par le truand 
japonais aux bras tatoués. 

Ce qui est le plus frappant, pour 
las joueurs chevronnés, e ‘est le 
climat de détente qui règne autour 
des tables. Pourtant, on joue gros : 

P n'est pas rare de -voir 10 000 dol- 
lars changer de main sur une carte. 


L E mariage du facteur Che- 
val et de la piété cata- 
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■a—* lane : telle est la première 
impression, malgré le respect dû 
au grand architecte catalan Anto- 
nio Gàudl (1852-1826) qu'éprouve 
le voyageur étranger décou- 
vrant à Barcelone 1*« énorme » 
et pourtant Inachevée « église ex- 
piatoire de la Sainte-Famille s. 
Les moulages de plantes étranges 
et d’animaux fabuleux placés en 
des lieux Inattendus de l’édifice, 
le plan « baroque » qui refuse 
la ligne droite et semble avoir 
choisi la forêt vierge comme 
modèle, les inscriptions pieuses 
géantes en céramique gravées sur 
le corps même de ce monstre de 
pierre et qui en font une sorte 
de « sculpture édifiante », tout 
cela a souvent été décrit On 
connaît moins, en revanche, ' 
l’étonnante aventure qui se pour- 
suit aujourd’hui dans l’ombre de 
cette église. 


Seigneur s'apitoyé sur ce pays... i>, 
indique l’acte Inaugural. 

En fait, le pécule est très 
Insuffisant On pense d’abord à 
une réplique de la basilique de 
Lorette construite par Bramante, 
près d’Ancône. Trop cher ? On 
abandonne le projet et on laisse 
à Francesco del . Vlllar. l’archi- 
tecte diocésain, le soin d’établir 
un plan, mais 11 démissionne 
bientôt En novembre 1883. les 
dévots de saint Joseph, non sans 
audace, confient le projet a An- 
tonio Grandi, un tout jeune et peu 
conformiste architecte. Celui-ci 
va y consacrer sa vie, et, pris par 
sa passion, finit par habiter dans 
l'église qui s’édifie peu & peu, au 
gré des donations. 


Projets grandioses 


En 1866, M. Bocabella, libraire 
à Barcelone, fonde, avec quel- 
ques amis aussi -pieux que lui, tm 
groupe spirituel composé unique- 
ment de laïcs : Y Association des 

dévots de saint Joseph, En 1882, 
l’association, qui a arruuuuS un 
pécule, pose, sans aucun plan 
établi, la première pierre de 
l’édifice, placé sous l'invocation 
de la Sainte-Famille, « modèle 
étemel de la famille humaine » 
et destiné à-« réparer b les In- 
nombrables . offenses commises 
contre . die par les hnmmag 
« Qu’elle donne force et aide à la 
Charité et contribue à ce que le 


Elle n’est toujours pas termi- 
née, bien que plusieurs clochers, 
dépassant 100 mètres de haut, 
pointent leurs céramiques multi- 
colores au-dessus de la ville. Un 
donateur généreux et anonyme 
a fait vœu d’offrir chaque année 
une somm e équivalente à celle 
qui est recueillie pendant la 
même période dans les quêtes 
auprès du public. Cet homme 
mystérieux a-t-il quelque chose 
& se faire .pardonner ? A-t-il 
gravement offensé la Sainte- 
Famille 7 En tout cas. en 1977 
encore, il a tenu parole. 

* C’est sûrement quelqu’un de 
Barcelone, estime M. Francesc 
Vioena. directeur de la fondation 
Mlro, qui ajoute non sans ma- 


lice que ses motifs doivent Être 
plus religieux qu' esthétiques, a en 
juger par la façon dont on 
a achève » actuellement ce bâ- 
timents » Une des étrangetés dB 
l’église expiatoire de la Sainte- . 
Famille est en effet qu’il n’existe 
à proprement parler aucun pian 
laissé par Gaudi et que maywnt 
et sculpteurs continuent pourtant 
de travailler. Gaudi opérait de 
façon très spontanée, au gré de 
son Inspiration, donnant direc- 
tement et oralement ses indica- 
tions aux ouvriers. La maquette 
en plâtre qu’il avait réalisée a 
été détruite pendant la guerre 
civile. Comment font donc les 
dévots de saint Joseph 7 « «s 
inventent , eux aussi », dit-on à 
Barcelone, 

Les projets de l’association 
sont grandioses : la flèche la 
plus hau te devrait atteindre 
170 mètres, selon une maquette 
miraculeusement e reconstituée s. 
Les douze clochers projetteront 
la nuit des faisceaux lumineux 
au-dessus de la ville. Des ascen- 
seurs (un d'eux est déjà en ser- 
vice) feront monter les touristes 
au sommet, d'où ils pourront 
contempler une vüle que Paul 
Morand, dans l’entre - deux 
guerres, comparait à New-Yorfc 
en raison de son tracé géomé- 
trique. 

Le guide, un peu las. qui an- 
nonce ces merveilles, précise 
cependant, après avoir averti de 
faire attention à la mar che, que 
le tout ne sera achevé que a si 
Dieu le veut - b. 


DOMINIQUE DHOMBRES. 
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RADIOTELEVISION 


EN ATTENDANT LE JUGEMENT DU CONSEIL CONSTITUTIONNEL 

Vacances des radios libres ? 


; 2. 
■ ï-i. ~'&ï 

'if*. 


R 


ADIO - LACUZON. 

Saunier le dimi 

déjà 6té brouillée. Au total, entre 


née 
dimanche 


à Lons-lc- 
9 fumet, a 


les ennuis techniques et les interventions 
de T.Df., lors de sa deuxième tentative 
d’émission, on n'aura rien entendu ou 
presque. Une antenne parmi d'autres, 
une des stations-pirates qui continuent 
de voir le lour. Parfois pour un seul lour : 
à Issy-les-Moulineaux, par exemple, dans 
un centre de tri postal où, pendant plus 
d’une heure, le leudl 29 Juin, * Ils « ont 
émis avec fa ide également de vétérans 
de Radio-Bastille. Parfois depuis des jours 
et des iours, comme Radio-Village, du 
20 mal au 21 fuln, qui quotidiennement 
en 8 * donné plus - aux habitants de 
VHIIers-te-BScle Jusqu’à f arrivée des repré- 
sentants de rordre. 

Elle s continuent de taire parler d'elles-. 
Ces radios libres que le grand public ne 
connaît le plus souvent que par ce qu’il 
ne peut pas le s écouter. Elles sont dif- 
ficiles A capter, réservées à de très petites 
minorités, ne serait-ce que géographiques, 
fermées sur elles-mêmes quand leurs émis- 
sions ne s'adressent qu'au cercle restreint 
d’intéressés déjà concernés, d’initiés en 
tout genre. Elles sont là, regroupées ou 
non, solidaires, ou au contraire affirmant 
leurs contradictions, organisées déjà 
selon des tendances. SI le bilan de leurs 
productions diverses — de qualité varia- 
ble et souvent médiocre — est difticie 


A établir , le somme de leurs "actions », 
par contre, est considérable . Au total , la 
pas a été franchi. Pour avoir affirmé leur 
existence, les radios libres existent Et 
le gouvernement, en Mte, dans les ultimes 
fours de la session parlementaire, a tait 
voter une lot — ou plutôt un article add/- 
tit à la fol préexistante sur le monopole 
de la radiotélévision — afin d'organiser 
les poursuites, plaintes, amendes, confis- 
cations et saisies è f encontre des pirates, 
afin de réprimer leurs agissements. La lot 
votée est cependant assortie d’une dis- 
position amnistient les Infractions anté- 
rieures au 1 * luftlet 7978. (Geste de clé- 
mence ? Ou façon avisée de neutraliser 
les procès en cours ?) 

Or le groupe socialiste à r Assemblée 
nationale, qui déiù avait déclaré Irre- 
cevable cet article additif à ta loi du 
7 août 1974, a déposé, vendredi 7 fulltet, 
un recours devant le Conseil constitution- 
nel. Présente par M. Georges FIHIoud, 
membre du bureau exécutif du RS, 
député de la Drôme, et contresigné par 
plus de soixante députés, ce recours vise 
à faire reconnaître te non-conformité à te. 
Constitution du premier point de la nou- 
velle législation. 

Officiellement saisie, la haut» Juridic- 
tion dispose d’un mois pour stefuer, ©f 
rendre donc son avis avant le 8 août II 
ne semble pas que le gouvernement ait 


sollicité l’application de la procédure 
d'urgence. On peut se demander al (te 
recours étant suspensif) un vide juridique 
n’est pas ainsi créé. L'effet suspensif 
aurait cependant, pour les radios libres, 
un Intérêt tr&a limité, puisque les tribu- 
naux riont pas Jusqt/ators reconnu te vide 
Juridique . 

On attend donc. Le 7 août Ou la 
rentrée. Selon que le Jugement sera néga- 
tif ou positif. Les radios libres sont dans 
l’expectative, de toute man/ôra. Une sorte 
de ralenti s'est installé. Simple raison de 
départ en vacances ou lassitude ? . 

La fêta . • antf-brouJIle • était triste et 
troublée. Les fonds escomptés des 
recettes ne sont pas là. Léo pirates ont 
aussi des soucis d'argent. Certains d’entre 
eux, les plus compétents ou les plus 
militants, sont pour la durée du mois de 
Juillet à Martigues, è tstres ou à Mirâmes 
où — avec Falde matérielle de Radio* 
Citte de Bologne et les conseils des ani- 
mateurs de Redlo-Abbesses — Ils orga- 
nisent des stages de formation, enseignant 
la construction d’émetteurs, te maniement 
des instruments semi-professionnels et 
r élaboration tfun programme. 

Vautres attendent autrement et leur 
projet, récemment envoyé au ministère 
de te culture et de la communication 
ainsi qu’aux responsables des sociétés 
nationales de programmes, ne manque ni 


d’audace, ni de prêchions, ni de moyens, 
lis sont trois, tous professionnels de Tau- 
dtovisuei (Jeanne Labrune, Lolita Ghérel 
et Marcel Trillat), à avoir accepté t’offre 
faite en Juin par la municipalité de Mon- 
treuil. Ils se préparent, lis enquêtent 
auprès des quelque trots cent cinquante 
associations dénombrées à Montreuil, 
pour recenser /es besoins, tes desiderata 
des intéressés. 

Les premières émissions de Radio- 
Montreuil. prévues pour octobre, dure- 
raient au départ une è trois heures par 
Jour. Le collectif réfléchit aux solutions 
possibles contre le brouillage, et surtout 
affirme et réaffirme qu'il s'agira bien de 
radio locale et non d’une radio dépen- 
dant de le municipalité. 

«Aucune tendance politique ne pré- 
vaudra, dit Jeanne Labrune, qui précise 
que Radlo-Montreutl sa situe dans une 
perspective de service public. - Le protêt 
qui ressemble è d’autres projets de radios 
communales, depuis abandonnés, est 
clair. Le conseil d'administration comp- 
terait même parmi sas membres des 
représentants de TDF, FR 3 et Radio- 
France t Ces derniers n’ont pas répondu. 
Le collectif Radio-Montreuil a également 
convié ceux des radios libres à un 
dialogue avec les professionnels de 
r Institution. Ces libertaires, fermement 
autonomes, peuvent-ils accepter une tetie 
invitation ? — M.-L B. 


La VÎ6 communale à Villiers-le-Bâcle Un rôle social à Issy-les-Moulineaux 


M usique entraînante . , 
quelque part en modu- 
lation de fréquence, puis 
une voix : « Vous écoutez Radio- 
Village, la radio des habitants de 
Vifliers-le- Bâcle », puis, à nou- 
veau, la musique, puis une autre 
voix (c e lle du maire). « Pourquoi 
une radio ? dit-ü. Parce qu’il y a 
un grand besoin d’informations 
dans notre communauté, et que 
bien peu de gens Usent le bul- 
letin municipal, un papier de 
plus. Alors notre équipe techni- 
que nous attend, si vous vous 
sentez concernés, participez. 
Interdit? Les enfants sages 
n'ont Jamais fait avancer la 
société. » Eclats de la Cinquième 
Symphonie, enchaînement sur 
une interview du président de 
l'Association des habitants», soft 
trots quarts d'heure environ dftn- 
Jormations . locales axant la pub 
maison » : c Ecoutez votre radio, 
Radio-Village vous en donne 
plus! » 

C’était le 20 mai dernier. la 
première émission de Radio- Vü- 
liers-le- Bâcle, petit village pris 
de Pans, qui s’est déjà signalé 
pour l’exceptionnelle cohésion de 
ses habitants, capables de faire 
lace aux problèmes quotidiens et 
aux actions A mener. Quelques 
compères férus d’électronique 
ont secrètement préparé cette 
émission pendant un an. Ils s’in- 
quiétaient de la détérioration des 


contacts au sein de leur commu- 
nauté. de la propagation des 
ragots, a Pourquoi pas, se sont-üs 
dit, une radio qui permettrait & 
tous d'entendre ia même chose, 
de mieux participer à la vie de 
la commune ? s 

Ils se renseignent sur le maté- 
riel, Os choisissent un petit émet- 
teur de 04 watt, largement > 
suffisant pour couvrir le ottiage. 
Ils font quelques essais dans un 
cercle fermé d’initiés, e£ c’est 
la i première ». Le succès est 
immédiat — autant d’écoute que 
de participation. Chaque jour, 
depuis le 20 mai, entre 19 heu- 
res et 20 heures , les habitants de 
Vüliers ont eu leur bulletin d’in - 
formation». 

Chaque jour, sauf le 21 juin, 
à cause d’une coupure s indé- 
pendante de leur volonté ». Des 
inspecteurs de la police judi- 
ciaire sont en effet venus saisir le 
matériel, ou ont du moins essayé 
Car les habitants sont accourus 
au secours de « leur » radio, ont 
bloqué les issues de la maison 
où se trouvaient les inspecteurs, 
qui ont du repartir après avoir 
posé des scellés. Tout s’est 
(Couleurs passé dans une atmos- 
phère bon enfant, tandis qu'avec 
un sens parfait de Te actualité », 
les animateurs de Radio-Vülage 
enregistraient les négociations 
entre la population et les forces 


de Tordre, t Nous sommes sous 
scellés, cela ne noua empêche 
pas de continuer », a proclamé 
Radio-Vülage sur les ondes, trois 
jours plus tard. Une < émission 
spéciale scellés » a retracé la 
chronologie des événements sur 
une musique de cavalerie. Un 
petit chef-d’œuvre d’humour ». 

r- 

Les habitants et les Sus locaux 
■n’en restent pas là. ils iront 
frapper & la porte du Sénat le 
lendemain pour demander un 
recours en Conseü constitution- 
nel , et te maire prendra sa plus 
belle plume pouf demander au 
ministère des P JT. T. une autori- 
sation d’émettre sur 100 MgH. 
(i suivre). La miuttctpaltté 
assume désormais la responsabi- 
lité légale de la radio de Vü- 
liers-le-Bâcle. bien que Radio- 
Vülage reste en dehors de son 
contrôle, a C’est une radio 
commune et communale », pré- 
cisent les habitants. Us ont 
l’intention d’émettre après les 
vacances : « Tant pis pour ceux 
que la liberté gêne ! » 

POINT DE VUE 


L E Jeudi 24 Juin dernier, dans 
la salle du centra de tri 
d’tosy-Jes-MauIlneaux. f équipe 
de nuit, environ cent trente per- * 
sonnes, est su travail, comme tous 
les soirs. Aux bruits habituais et 
réguliers des machines, qui ren- 
dent Impossibles (sa conversations, 
e'ajouts celui .d'une vingtaine de tran- 
sistors. Puis, vers 22 heures, précé- 
dée d'une chanson de François Bé- 
ranger. on entend une conversation. 

Il ne s'agit pas d'une Interview 
diffusée par une chaîne officielle, 
mais tout simplement d'un dialogue 
entre plusieurs camarades du cen- 
tre qui s'expriment très librement 
sur leurs problèmes professionnels, 
sans agressivité ni polémique Idéo- 
logique. Leurs propos sont entre- 
coupés de chansons soigneusement 
sélectionnées ; Anne Sylvestre, Paco 
Humez et même un aketche de Pa- 
trick Font et Philippe Val; -Durant 
une" heure et demie, -■ la radio* 
devient le porte-parole des pré- 
occupations des employés du'een- - 
tro de tri d'Issy-les-Moulineaux. A . 
la surprise succèdent l'attention et 
rintérfit Tous s’arrêtent de tra- 
vailler pour écouter. 


La bande a été préparée le sa- 
medi précédent Plusieurs membres 
de la C.FD.T. et de ia C.G.T. se 
eont réunie avec un de leur cama- 
rade qui a participé A Radlo-Baatllla 
- Ses conseils, son aids technique, 
permettant, de réaliser l'enregistre- 
ment mais surtout d’émettre le Jeudi 
suivant, depuis un terrain vague 
voisin et dans des conditions dif- 
ficiles. Au début, l'émission a été 
légèrement brouillée, mais l'objectti 
est atteint : la volonté de parvenir 
fr créer une source nouvelle d'infor- 
mation qui déboucherait sur une 
meilleure prise de conscience des 
difficultés des travailleurs des P.T.T., 
par des procédés plus directs que 
le tract ou Iq JoumaL 
Lés responsables de cette Initia- 
tive radiophonique ont conscience 
de ' ta néoesslté de maîtriser ce 
moyen d’action, mal ou peu utilisé, 
et de lui donner une forme efficace 
et une structure précise. Mais com- 
ment? Pour l’Instant, c'est encore 
lé stade' de la recherche. Le projet 
peut paraîtra utopique, è cause des 
interdits actuels. 

(Lire la suite page 10J 


Ûne liberté de plus 


Une enquête de « Newsweek » 

La nouvelle vidéo 


L 'HEBDOMADAIRE améri- 
cain « Newsweek » vient 
de publier dans son der- 
nier numéro une longue enquête 
sur la vidéo des années 
1980. Première constatation : 
(a télévision de demain est 
déjà ià ; pour 5 000 francs, on 
peut dès maintenant acheter 
un magnétoscope-enregistreur 

à cassettes, qui stocke pendant 
votre absence l'émission que 
vous ne pouvez pas regarder, 
qui demain ■ — si les chaînes 
de télévision deviennent Intel- 
ligentes — pourrait enregistrer 
les émissions à faible public 
qui seraient diffusées kl nuit— 
Mais les cassettes sont chères 
— près de 350 francs pour 
certaines — et chaque firme 
a son propre système, incom- 
patible avec les autres. 

Ick électroniciens pensent 
alors au vidéodisque, moins 
cher, qui devrait réussir à tou- 
cher un public plus large. II y 
a aussi les jeux vidéo (ten- 
nis, entre outres) à moins de 
1 000 francs aujourd'hui, et il 
y aura très prochainement le 
grand écran de 2 mètres. En- 
fin, et surtout, H y a le câble : 
près d'un foyer américain : sur 
cinq, équipé de la télévision, 
est actuellement abonné à un 
réseau payant de câble. Il n'y 
en avait qu'un sur vingt-cinq 
il y a dix ans. 

Ce n'est qu'un début : 
« Newsweek » cite l'expérience 
de Columbus, dans l'Ohio, où 
1 e s téléspectateurs peuvent 
répondre électroniquement aux 

questions d'un }eu télévisé ou 


interroger le politicien kxxrf. 
Plus futuristes encore, de nou- 
veaux systèmes d'émission, de 
transmission et de c o p ta g e 
des données — satellites, 
fibres optiques, antennes circu- 
laires — permettront à chaque 
ménoge de regarder sur ie 
même poste des émissions du 
monde entier, et de se servir 
de leur écran comme d'un ter- 
minal d'ordinateur 01 suffira 
de l'interroger pour connaître 
le temps, les cours de la Bourse 
ou le prix du kilo de bœuf). 

Moins éloignée dans le 
futur, la télévision amateur 
concurrencera sans doute- un 
jour le cinéma amateur. Les 
optimistes [«rient de révolu- 
tion : an ne. dira plus 
a Qu'est-ce qu'il y a à la télé 
ce soir? », mais « Qu'est-ce 
qu'on met sur la télé ce soir ? » 
L ère du téléspectateur passif 
devant la boîte à images serait 
sur le point de s'achever, et kr 
télévision, instrument de 
« massification », apprendrait 
à connaître la différence. Fau- 
dra-t-il parier de téiéacteurs? 

Les pessimistes et les grandes 
chaînes américaines, qui 
suivent avec inquiétude la révi- 
sion de k> loi sur kt communi- 
cation, font, valoir que le câble 
— dès lors qu'il sera passé à 
l'échelle industrielle {15 mW- 
lions d'abonnés pour un grand 
réseau) — subira les mêmes 
pressions que les chaînes com- 
merciales r la publicité, pour (e 
moment absente, s'y intéresse. 
La nouvelle vidéo sera peut- 
être victime de son propre 
succès. 


L A lutte pour la vie, menée par 
les radios libres, rebondit : 
pour la première fols, le 
Conseil constitutionnel est appelé 
A se prononcer sur la conformité 
’-j monopole è la Constitution 
(Je Monde daté 9-10 juillet]. 

Las lois £*r le monopole s’étalent 
succédé jusqu’alors sans que la 
haute Instance en soit saisis ; car la 


par 

JEAN-LOUIS BESSIS <*) 

19 mars 1864, consacré l'apparte- 
nance de la radlo-téténriBion à la 
matière des libertés publiques: Par 
ailleurs, et, notamment . depuis sa 
décision du 16 Juillet 1971 sur la 
liberté d'association. le Conseil 


possibilité de former un tel recoure .constitutionnel ne ressembla plus du 
n'appartenait encore qu'à- quatre serviteur fidèle de l axécu- 

personnages — le président de la 
République, le premier ministre, la 


y 


irés dent du Sénat ou celui de 
l'Assemblée — peu enclins è contes- 
ter des projets gouvernementaux. 

“ Avec là réforme constitutionnelle 
du 29 octobre 1974, l'opposition par- 
lementaire peut critiquer une loi 
devant le Conseil, è condition de 
réunir les signatures de soixante 
députés ou sénateurs. Le projet 
répressif, adopté par le Parlement le 
27 juin dernier, avait donc vocation 
à fit soumis au contrôle du 
. Conseil .coneututlonneL 

L'argumentation' Juridique des 
radios libres s'effritait progressi- 
vement : avant de faire voter — 
a-ec une célérité étonnante — ce 
texte punissant expressément les 
émissions dites pirates, le gouver- 
nement avait déjè eu le souci, le 
20 mars dernier, de prendre les 
décrets d'application précisant les 
csa de dérogation au monopole et 
en. l'absence desquels la jôpreBstori 
était difficilement concevabia 
Ignorent la libre expression sur les 
ondes les pouvoirs, publics avalent 
presque colmaté les brèches de leur 
législation. Mais à vouloir obsti- 
nément renforcer leur monopole, ils 
sont peut-être sur le point de le 
perdre définitivement 
.Les raisons d’accueillir favora- 
blement le recoure ne manquent 
pas : tout d’abord — Il est bon de 
le rappeler — (e Conseil n’a Jamais 
reconnu la constitutionnalité des 
précédentes lois sur le monopole 
puisqu 'aucune n’a été soumise A 

son contrôle ; au contraire, appelé 
A se prononcer sur un problème de 
procédure, Il a. par un arrêt du 


tlf que certains avalent dénoncé. 

Enfin, le recoure déposé par la 
P.S. est soHdement argumenté. En- 
tre autres motifs, la haute Juridic- 
tion pourra fonder sa décision sur 
le principe d'égalité des citoyens 
devant la loi qui interdit que tes 
radios libres, subissent un régime 
moins favorable que les radios dites 
périphériques et- on particulier Radio- 
Monte-Carlo, officiellement autorisée 
& émettre sur le territoire français. 
Le Conseil pourra préférer l'argu- 
ment tiré de l'article 11 de la Dé- 
claration des droits de l'homme quL 
s'il autorisé et même Invita 1e légls^ 
latour è réprimer 'tes abus de la 
liberté d’expression,, lui Interdit en 
revanche, d'en condamner le simple 
usage. 

Le recours ne devrait pas être 
rejeté ; s'il l'était, tout se passerait 
comme s’il c'avait pas eu lieu : 
pour les tribunaux, une loi entrée en 
vigueur sans que le Conseil consti- 
tutionnel en ait été salsi n'a pas moins 
de valeur qu'une loi dont H s procla- 
mé la conformité 1 A la Constitution. 
Il resterait cependant possible d'invo- 
quer, devant la Gour.de cassation,' la 
convention européenne de sauve- 
garde des droite de l’homme, puisque 
le Conseil né se -reconnaît pas com- 
pétent pour examiner cet argument 
Les conséquences d'un veto de l'ins- 
tance suprême sont diverses : la solu- 
tion le plus Juridique est certainement 
la liberté totale de la radio — et 
de la télévision ■— Jusqu'à ce qu'il 
an eo'rt redébattu par le Parlement 
En effet, conséquence inhabituelle, 

(*J Avocat, membre du P. S., anls- 
tant A l’université Pans-Nord, avo- 
cat ou bureau de liaison des radios 
libres. 


déclarer Inconstitutionnelle la lot du 
27 Juin conduit à condamner impli- 
citement les lois sur ie monopole 
déjà entrées en. vigueur et échap- 
pant en principe à tout contrôle 
constitutionnel. . - 

Devrait dés lors être abandonnée, 
notamment toute répression fondée 
sur l'article L 39 du code des P.T.T 
Certains ne manqueront pas d'Invo- 
quei le risque d'un développement 
anarchique «à l'italienne» en l’ab- 
sence de garde-fou d'ici à la rentrée 
parlementaire ; que - ces inquiète 
se tranquillisent : ■ les pouvoirs 
publics, quL dans ce domaine, n'ont 
pas eu Jusqu'alors un souci excessif 
de~la légalité, n'hésiteront probable- 
ment pas à continuer d'utiliser cet 
article en l'absence d'une nouvelle 
législation. 

Cela leur semblera d’autant plus 
naturel que te recours ns' vise pas 
la disposition de ta'loi nouvelle rela- 
tive à l'amnistie qui devrait effacer 
les «délits» -antérieure au l" Juil- 
let 1978 : les autorités répressives 
ne manqueront pas d'an ■ déduira, 
a contrario — et à tort, bien eflr — 
le caractère délictueux des émissions 
« commises - après te 1" juillet 

En fait le probable veto du Conseil 
constitutionnel devra surtout conduire 
ie législateur à redébattre d'urgence 
de ia - place nécessaire des radios 
locales et Indépendantes dans la 
société actuelle. Le Parlement 'devra 
alors écarter, toute condamnation de 

. « l'usage . môme de ia liberté d'ex- 
pression*. Les radios libres seront 
légalisées, mais avec un certain 
nombre de limites, dont 1s non-res- 
pect 'pourra seul donner lieu à sanc- 
tion. Le législateur devra également,' 
pour éviter les tentations, compléter 
l'article L 39 du code des P.T.T. — 
que les tribunaux appliquent trop 
volontiers — par une disposition 
excluant expressément de son do- 

' malne d'application la radio-télévision. 

La haute Juridiction a su en plu- 
sieurs circonstances remplir son rôle 
de gardienne des. libertés publiques; 

. gageons qu'elle permettra, ;en consa- 
crant une liberté de plus, de satis- 
faire un formidable besoin de com- 
munication sociale. 


füe la S.F.P. à I’Ma\ 


Difficultés 


M JEAN - CHARLES 
KDELTNE, président 
* de la Société fran- 
çaise de production CSJJ».), 
devrait être reçu par le 
président de la République le 
. mardi 25 juillet, audience 
i nitia lement prévue an mois 
de juin — te mandat du res- 
ponsable de la SJJ?. arrivant 
à expiration, c Le- rendez- 
vous a été plusieurs fats 
reporté pour de simples 
raisons de calendrier ». pré- 
cise -t- on au cabinet de 
M- Jean-Philippe L ec a t , mi- 
nistre de la culture et de la 
communication, qui, de son 
côté, a entendu U. Jean- 
Charles Edeline !e 22 Juin. 

De -part et d'antre on se 
refuse à toute déclaration 
avant l’audience avec 
M. Valéry Giscard d’Estaing. 
Le s sy ndicats s'inquiètent 

Le SURT-C-F-D-T, dans un 
c omm uniqué. « met en garde 
contre Véventualité d’un 

mauvais coup pendant la 
période des congés ». Le 
SLNJLT. (Syndicat national 
de radio- télévision C.G.T.Î 
dénonce officiellement c la 
campagne dTintoxication » qui 
vise, selon lui, A intimider et 
culpabiliser te personnel de 
la 8PP. Une délégation des 
deux organisations a été 
reçue par les responsables de 
la société 1e 10 juillet. 

Quels sont les bruits et les 
rumeurs dont les médias ee 
font l'écho depuis quelque 
temps? On savait qu’exis- 
taient des problèmes de 
financement — et, 1e 23 juin, 
?t. Jean Cluzel, sénateur cen- 
triste, faisait état A ce sujet 
(fane c grave crise ». 

Des chiffres sont avancés : 
1e déficit de la SJJ. attein- 
drait aujourd'hui 120 millions 
de francs, soft plus de 20 % 
de son. chiffre d’affaires. Ccfl 
et là» an laisse entendre que 
la SjPJP. pourrait bien être 
réorganisée, « éclatée » en 
deux sociétés indépendantes. 
La première tournée vers le 
cinéma, la seconde consacrée 
exclusivement à la production 
télévisée. ’ 


Ces hypothèses sont formel - 
tentent démenties par 1e mà- 
,■ nistère de la culture et de la 
communication, c n faut 
apaiser ces rumeurs sans fon- 
dement. Aucun démantHe- 
. ment n'est prévu. La S-RP. 
continuera à fonctionner dans 
le cadre des missions qui lui 
ont été confiées par la loi du 
7 août 1974 », dit-on au cabi- 
net du ministère. 

Les problèmes ne sont pas 
nouveaux : dés sa création, 
•la SJJ. a pâti de la lour- 
deur de ses structures et 
peut-être surtout de l'impré- 
cision de ses statuts. Malgré 
l’importance de son capital 
social (337 millions de francs 
en 1975) la S JJ*, a réguliè- 
rement eu besoin d'être ren- 
flouée. Dépourvue de fonds 
propres et chargée de dettes 
héritées de l'Office, elle a dû 
également faire face au dé- 
ficit entraîné U y a un an 
par la. longue grève des 
' artistes Interprètes. Pourtant, 
la- 3 J J. a continué de 
contracter des emprunts. Elle 
a investi dans de vastes opé- 
rations telles que l'achat et 
l’entretien du cinéma l’Em- 
pire ou la vidéo-transmission 
et un Important complexe de 
studios neufs a été construit 
à Bry-sur -Marne. 

Dans te même temps, -la 
Société française de produc- 
tion n'a pas su se dégager 

de sa dépendance financière 
vis-à-vis des chaînes de télé- 
vision, pas plus qu'elle né 
peut actuellement, conformé- 
ment à sa mission, proposer 
à celles-ci un outil de pro- 
duction vraiment ooncurten- 
tiél avec 1e secteur privé. 

U. Jean -Charles Edeline 
souhaiterait actuellement re- 
cevoir de la part de' la pre- 
mière et de la deuxième 
chaîne l'assurance de com- 
mandes fixes sur plusieurs 
années. Des garanties assez 
contradictoires avec tes règles 
Installées par la loi de 1974. 
Le gouvernement devra se 
prononcer, en 'tenant compte 
des trois mille emplois assu- 
rés par la S J J. 

■ Celle-ci n’est pas- seule à 
attendre : l’Institut national 
de l'audiovisuel également 
issu de TOJR.TJ, de son 
côté, paralysé par un «trou» 
qui avoisinerait 70 mimons, 
aborde l’été avec appréhen- 
sion. 
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Écouter-voir 


Les films de la semaine 


• SÉRIE : LIRE C’EST 
VIVRE. — Lundi 17 
juillet, À 2, 21 h. 35. 

La deuxième émission de la 
captivante série de Pierre Du- 
mayet. a Lire c'est vivre s, est 
consacré aux réactions que sus- 
cite au jourd'hui l’agonie du Père 
Goriot. 


tiques. Quel paysage * environ- 
nera» le plateau Beaubourg î 


Les téléspectateurs découvri- 
ront les correspondances contem- 
poraines qu’une infirmière, un 
ouvrier métallurgiste et un père 
de famille établissent entre leur 
réalité quotidienne et les grands 
thèmes du roman de Balzac : 
la solitude d’un père qui aime 
trop, la corruption par l’argent, 
la cruauté du pouvoir, etc. Ces 
témoignages sont la preuve de 
la modernité de la Comédie 
humaine. Ils seront Illustrés 
d’extraits du télé- film réalisé 
par Guy Jarre, avec Chartes 
Vanel et Bruno Garctn. 


• REPORTAGE : LES 
RUSSES A TRAVERS 
LEUR CINÉMA. — 
Jeudi 20 juillet, TP 1; 
21 h. 25. 

LU US JS. quotidienne aurait- 
elle changé ? Les cinéastes sovié- 
tiques auraient-ils le droit de 
montrer la vie e telle qu'elle est > 
et non « telle qu'elle devrait 
être »? 


MAGAZINE : 
L’ÉVEIL CULTUREL 
DE LA FRANCE. — 
Mercredi 19 juillet, A 2, 
21 h. 30. 


Les extraits de füms présentés 
par Jacqueline Dubois nous per- 
mettent de découvrir, en effet, 
une Union soviétique que isous 
n’avons pas Fhabitude de voir, 
ni même d'imaginer : des ou- 
vriers se plaignent des contrain- 
tes du plan , des responsables 
reconnaissent les méfaits du bu - 
reaucrattsme , des femmes 

apprennent & marche r pour 
« rendre les hommes fous ». Des 
interviews sont intercalées, en 
commentaire, dans le progr a mme. 



★ Katherine Hestoora. Lu Qua- 
tre Fil zet tfu docteur Mardi., au 
cinéma de minuit (dimanche 
23 Juillet, PR 3, 22 Ji 30). 


Quatre personnalités politiques 
pour évoquer trois grands thèmes 
au magazine c Question de 
temps » et aussi pour justifier 
ou critiquer Vonéreuse édification 
du Centre Georges-Pompidou. 
MN. Jean-Philippe Lecat . mi- 
nistre de la culture et de la 
communication, Jacques Rigaud, 
directeur général adjoint de 
IUNESCO, Michel Deunial, pré- 
fet du Doubs, et Jack Lang, 
conseiller culturel du parti so- 
cialiste, rassemblés, évoquent, en 
direct depuis l’abbaye d’Arc-et- 
Senans, les problèmes du patri- 
moine architectural à sauve- 
garder et les difficultés de 
Farchitecture contemporaine fia 
revient « l’affaire » du trou des 
Halles J. 

H est question également du 
développement culturel artificiel . 
entraîné par les festivals ( que 
se passe-t-Ü en hiver à Avi- 
gnon? i On sutura deux repor- 
tages effectués en Franche- 
Comté auprès de ceux qui ten- 
tent de faire revivre les monu- 
ments et aussi les traditions 
populaires _ On revisitera — sur 
maquettes — les espaces ima- 
ginés par les responsables polï- 


• PORTRAIT : HAS- 

SAN II. — Vendredi 21 
juillet; FR 3, 21 h. 30. 

Jean Mauriac s’est entretenu 

pendant deux heures avec le rot 
Hassan II, au palais royal de 
Rabat. Le souverain a évoqué des 
anecdotes pittoresques, des sou- 
venirs. émouvants et des 
réflexions politiques qui ne don- 
nent de lut qu’une image sédui- 
sante. 

Un monarque de droit divin, 
la réalité (Tun pays occulté. 


• IMPOSSIBLE™ PAS FRAN- 
ÇAIS, de Robert Lamoareux. ■ — 
.Dimanche 16 jui'llef, TF 1, 
20 h. 30. 

Trois a pieds nickelés » qua- 
dragénaires démontrent que le 
Français moyen est un adepte 
du s système D » et qu’on peut 
gagner une fortune quand on 
sait où la trouver. Le comique 
< bien de chez nous » de Robert 
Lamoureux date des années 50 
et, si gentil soit-il, il fait faire 
la grimace lorsqu’il s'exerce aux 
dépens des chômeurs et des ou- 
vriers en grève, qui ne sont pas 
aujourd’hui sujets de rigolade. 


• ITINÉRAIRE :LE 
PLAISIR DU TEMPS 
PERDU. — Dimanche 
23 juDlet, FR 3, 20 h. 5. 

Marcel Blistène a filmé avec 
tendresse les paysages, les pier- 
res. la lumière de VUe-de-France 
et de Ta Normandie, qui ont 
servi de décor d ta vie et d Tent- 
ure de Marcel Proust. Pour ' là 
série i Transversales ». 


• LE DROIT D'AIMER, de 
John S. Robertson. — Diman- 
che 16 Juillet, FR 3, 22 h. 35. 

Garbo en femme émancipée 
des années 20. Bla a des amants 
sans soud de la morale et de 
la bonne société, à laquelle elle 
appartient. Mais comme le cœur 
a ses raisons lorsque la femme 
devient mère, la passion déran- 
geante sera vaincue. Dans ce 
brio-à-brac romanesque — ce 
n’est pas le moins « kitsch » de 
ses filma muets, — Garbo reste 
fidèle à . sa photogénie. 


Quelques citations de la 
Recherche accompagnent des 
images de qualité. Nais les voix 
et l'évocation des Jeûnes Pillas 
en fleurs relèvent cCun réalisme 
pet: proustien. Reste an itiné- 
raire plaisant et original pour 
ne pas vagabonder idiot pendant 
le week-end. 


. • BUNNY LAKE A DISPARU, 

d'Otto -Rnsminger. — Lundi 
17 juillet, TF 1, 20 h. 30. 

Mystère de la disparition d’une 
petite fille dont l’existence est 
mise en doute par • là police. . 
Tout en s’intéressant aux eu- ‘ 
rieuses relations d'un frère et 
d’une sœur, Freminger a tiré 
vers les effets de terreur une 
Intrigue à mi-chemin entre le 
suspense psychologique et l'en- 
quête policière. L'atmosphère 
est particulièrement morbide. 


• RIVALITES, d'Edward Dmy- 
tryk. — Lundi 17 juillet, FR 3, 
20 h. 30. 

Un drame de famille (inspiré, 
peut-être bien.' du fait divers 
scandaleux dont la fille de Lana 
Turner fut, jadis, l’héroïne) au 
scénario trop compliqué, à la 
mise en scène très convention- 
nelle. Se réduit, en fait, à une 
rivalité d’actrices : Bette Davis 
et Susan Eayward. 

• LES CHIENS VERTS DU 
DESERT, d'Umberto Leuzi. — 
Mardi 18 juillet, FR3, 20 h. 30. 

Pflm de guerre et d’aventures 
& l'italienne’ autour de la confé- 
rence de Casablanca (janvier 
1943). Un commando de l’Afrika 
Korps réussira-t-il à tuer Chur- 
chill, Roosevelt et de Gaulle? 
On sait bien que non. puisque 
les « trois grands » sont morts 
dans lerzzs lits. 

• SI VERSAILLES M'ETAIT 
CONTE, de Sacha Guitry. — Mer- 
credi 19 juillet, A2, 14 heures. 

Du règne de Louis XV aux 
visites guidées de 1953. en pas- 
sant par Louis XVI et le collier 
de la Reine, la Révolution (avec 
Piaf chantant le Ça ira) et un 
aperçu rapide du . dix-neuvième 
siècle. A la fin, tous les per- 
sonnages historiques descendent 
le grand escalier du château 
comme au music-hall et les poi- 
lus de 14-18 terminent le défilé. 

• PAUUNA 1880, de Jean- 
Louis Bertucelli. — Mercredi 19 
juîllef 1 , FR3, 20 h. 30. 

Une reconstitution d'époque 
(Milan, l’Italie du Nord, 1860- 
1880), dont les belles images 
font penser à VlscontL Mais on 
ne trouve là que l'empreinte du 
roman foisonnant, palpitant, de 
Pierre-Jean Jouve. Les affres de 
l'orgueilleuse et sensuelle Pau- 
itna. sa lutte entre le péché et 
l’aspiration à Dieu ne touchent 
pas. Bertucelli en cherche les 
raisons dans une critique so- 
ciale que perd le formalisme. 

• LE TREFLE A CINQ 
FEUILLES, d'Edmond Freess. — 
Jeudi 20 faille», FR3, 20 h. 30. 

Un phalanstère campagnard, 
où de charmants Illuminés libres 
de vivre selon leux rêve s'oppo- 
sent à d’affreux grigous qui veu- 
lent leur prendre leur paradis. 
Manichéisme et poésie appliquée. 
Des moments de grâce, malgré 
l'amateurisme, de la réalisation, 
et un savoureux numéro de Phi- 
lippe Noire L 


• ON S'EST TROMPE D'HIS- 
TOIRE D'AMOUR, de Jeun-Louis 
Bertucelli. — Vendredi 21 juillet, 

A2, 22 b. 30. 

Un Bertucelli ga-nc esthétisme 
(au contraire de Poulina ISSU!. 
Grisaille de la vte quotidienne et 
démythification de l’amour et du 
bonheur tels quHs apparaissent 
dans les romans-photos ou un 
certain cinéma. Des notations 
Justes par-ci, par-là, mais la 
mise en scène tramasse Han b le 
misérabilisme systématique. Avec 
Coline Serreau, scénariste et 
interprète 

• TROIS. MILLIARDS D'UN 
COUP, de Peter Yates. — Diman- 
che 23 juillet, TF 1, 20 h. 30. 

Stanley Ba k er « cerveau a d'un 
gang qui dévalisa le train postal 
Glasgow-Londres en 1983. James 
Booth en inspecteur de Scott and 
Yard digne de Sherlock Holmes. 
Un fait divers réel recréé avec un 
parti pris documentaire. Cons- 
ciencieux. bien fait et bien joué. 

• LES QUATRE FILLES DU 
DOCTEUR MARCH, de George 
Cakor. — Dimanche 23 juillet, 
FR 3, 22 h. 40. 

Un film invisible depuis fort 
longtemps et bien supérieur au 


fade o remake » de Merryn 
Le Roy (1949). Le talent de Cu- 
tor pour les illustrations de ro- 
mans désuets et surtout Katha- 
rine Hepbum en Jo March, 
femme-enfant espiègle et tendre, 
fantaisiste et romantique^ avec 
les étincelles de 1 Intelligence, la 
joie de vivre et une étonnante 
spontanéité. Katharine Hepbum 
au début d’une carrière de star 
qui ne se plia Jamais aux rè- 
gles sacro-saintes d’Hollywood. 

• ÇA COMMENCE A VERA- 
CRUZ, de Dan SiegeL — Lundi 
24 juillet, TF 1, 20 h. 30. 

La technique e ffi ca ce de Don 
Siegel dans une c série B s dU y 
a trente ans. On a vu, depuis, 
de plus spectaculaires poursuites 
en voiture, mais si l’aventure 
peut paraître aujourd’hui sans 
surprises, on 7 reverra avec plai- 
sir un certain Robert Mifa'bTm 

• CHAIR DE POULE, de Julien 
Duvivîer. — Lundi 24 juillet, 
FR 3, 20 h. 30. 

Le réalisme noir de Duvivîer 
tirant, à force de violence et de 
détails sordides, un roman de 
James Hadley - Chase vers la 
parodie involontaire. 

A oublier. Définitivement. 
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{Suite de la page 9.) 


D’autre part la méfiai ce règne 
au centre de tri d’tssy chez les 
chefs de service. L’accès aux bâti- 
ments est refusé à la presse : 
* Nous avons des consignes -, et 
les employés syndiqués ne sont pas 
autorisés à recevoir Iss journalistes. 


Pourtant, cette initiative n’est pas 
le départ d’une action révolution- 
naire : elle vise seulement à attirer 
l'attention sur les difficultés que 
connaît le centre de tri d’Issy-les- 
Moulineaux : cadences, effectifs. Les 
conditions de travail sont difficiles 
malgré des locaux neufs et des ma- 
chines modernes. Les horaires de- 
vaient être réorganisés. Cent cin- 
quante demandes de logement sont 
sans réponse. 


Autre revendication importante : 
mettre fin à la séparation des bri- 
gades composées d'hommes et de 
celles constituées uniquement de 
femmes. Ces dernières sont placées 
à part Les travailleurs syndiqués 


voudraient surtout montrer r urgence 
d’établir des structures qui facili- 
teraient la communication et le dia- 
logue. Chacun est actuellement 
isolé devant sa machine, prisonnier 
des mêmes gestes pendant plusieurs 
heures, sans rupture de rythme. 

D’autre part, il ne faut pas oublier 
que le concours de recrutement 
demande le niveau du B.EP.C. et 
est en fait passé par des candidats 
qui ont en majorité le niveau du 
bac et même d’études supérieures. 
Pour beaucoup, c’est la seule possi- 
bilité d'échapper au chômage. Aussi, 
les activités annexes et le temps 
libre sont des exigences Indispen- 
sables pour « respirer-. 

Cette nouvelle forme de dialogue 
par tes radios libres est une voix 
possible pour dire leur solitude et 
leur ennui dans leur vie profession- 
nelle et surtout pour rappeler leur 
aspiration à un univers humain. Ce 
cri lancé dans la nuit devrait trouver 
un écho pas seulement & Issy ni 
dans les P.T.T. 
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Samedi 15 juillet 


RADIO-TELEVISION 


CHAINE I: TF 1 

18 h. 40. Magazine auto-moto : 19 h. 45 . 

Sports : Tour de France cycliste (résumé). 

20 h. 30. Variétés : Show machine, 21 h. 30. 
Sene américaine -. Stars&y et Hutch t un ami 
d enfance ; 22 h. 35. Histoire de la xnusicrtie 
populaire : Les origines (2). 

Cette Introduction â Ut muriQue populaire 
explore les balbutiements de la musique 
américaine, en Afrique et parmi les esclaves 
noirs du. Sud. et en explique le déve- 
loppementa 

CHAINE II : A 2 

20 h. 30, Dramatique : Histoire de voyous 


(le Casse des Rols Mages), d'après le romarv 
d'Y. Audouard. rèaL Û. de La Patellière. 

Devenu bourgeois, ayant des sous, Antoine 
a perdu le sens de l’honneur : Um de son 
dernier a eusse», son compilée s’est fais" ta 
malle avec la reeette, mais Antoine ne l’a 
même pas recherché. Décidé A se réhabiliter 
vis-û-vis de lui-même et de son meilleur 
ami Gaspard, il va organiser, avec une minu- 
tie scientifique, le < cosse s du coffre d’un 
autre de ses a mis. 

22 h. 5, Divertissement Madlnina. de 
M. Par bot. textes et poèmes d’Aimé Césalre. 

On ne peut . expliquer la Martinique, il 
faut la regarder vivre et Y écouter attentive- 
ment. Cette émission, tournée entièrement 
en extér ieurs présente de grands artistes de 
l'tte aux fleurs. 


Dimanche 16 juillet 


CHAINE I : TF 1 

9 h- 15. Emissions philosophiques et reli- 
gieuses : A Bible ouverte ; 9 h. 30. La source 
de vie : 10 h.. Présence protestante , 10 h. 30, 
jour du Seigneur ; Il h.. Messe célébrée en 
1 église du Pouzüj (Ardèche), préd. le père 
QuilicL 

12 b-, La séquence du spectateur; 12 K 30. 
La bonne conduite : 13 h. 20. Cirque ; 14 h. 10. 
Variétés (Eddy Mitchell) ; 15 b- Série policière : 
Section contre-enquête ; 15 h. 55. Tiercé ; 
16 iu Sports : Tour de France cycliste (sei- 
zième étape) : 17 h. 30. Grand prix automobile 
de Grande-Bretagne ; 17 h. 40. Série : La 
conquête de l'Ouest (n“ 3) ; 29 h. 15, Les ani- 
maux du monde; 19 h. 40. Sports : Tour de 
France cycliste (résumé). 

20 h. 30. FILM s IMPOSSIBLE-. PAS FRAN- 
ÇAIS. de R. Lamoureux (1974). avec R. Lamou- 
reux. J. Lefebvre. P. Mondy. P. Tornade. M. de 
Veudeuil. C. Maurier. 

Trois braves types ex-chômeurs, ex-détec- 
tives. camionneurs improvisés, transportent 
de Barcelone au Havre 300 tonnes de mala- 
chite pour gagner une fortune. 

22 h. 5. Arcana : La guerre des coins. 

La a guerre des eohu > est le nom donné 
au conflit esthétique qui opposa Jean- 


Philippe Rameau i Jean-Jacques Rousseau. 
Une autre m guerre des coins b. aujourd'hui, 
se déroule autour de la musique. 

23 h. 10, Coupe Davis (résumé). 

CHAINE I) ; A 2 

14 h., Sports : Tennis (Coupe Davfsl ; Es- 
crime (championnats du monde) ; 18 h.. Cirque 
du monde : Pays-Bas; 19 h- Stade 2. 

20 h. 30, Variétés : Les fruits du succès. 

Variétés américaines avec Btng Crosbp. Lfcsa 
Minelli, Rcrg Clark, Eddie Comte, et .des 
vedettes du cinéma. 

21 h. 50. Fenêtre sur- les enfants et nous. 

Agnès Delartae a interviewé des entants 
et des adolescents (de milieux différents) 
sur leur vie, leurs rapports avec leurs 
pa renta— le docteur OUeuenaid» a visionné 
et analysé ces Interviews. 

22 h. 35, Petite musique de nuit : étude 
n B 10 en la bémol màfeur, opus 10, de Chopin, 
par E. Fiaikowskï, piano. 

CHAINE III : FR 3 

16 h. 35, Série ethnographique : H était une 
Tois-. le pouvoir (Les sept vaches maigres du 
roi ShiUuk), d'E. Verhaegen, reprise de rémis- 
sion du 14 iuillet. 


Lundi 17 juillet 


CHAINE ! : TF 1 


CHAINE II : A 2 


12 h. 30. Le francophonissime ; 13 h. 45. 
Emissions pour les jeunes. 

18 h. 15, Documentaire : Visages de la Rassie ; 

19 h. 10. Jeunes pratique : 19 h. 40. Les métiers 
de l'insolite : les mannequins hommes. 

20 h. 30. FILM ; BUNNY LAKE A DISPARU. 
d’O. Preminger (19651. avec C. Lynley. K. Dul- 
iea. L. Olivier. M. Hunt. N. Coward, A. Massey. 
(N. Rediffusion.) 

A Londres, une petite füle que personne 
n’a vue ni ne connaît — sauf sa mère et 
son oncle — dtoparoit le jour de son entrée 
A l’école maternelle - 

22 h. 15. Portrait : Les grandes personnes, 
de J. Frappat (EL - Carole Duquesne et Mario 
Gonzales). 

Rencontre révélatrice entre un comédien 
et une petite fille, /la ne se connaissent pas, 
ils ont une heure pour jouer. 


20 h. 30. Portrait : Georges Brassens. 

Pour la première fois. Brassens r e ç oit les 
caméras de télévision, chez tu i. 

21 h. 35. Emission littéraire : Lire, c'est vivre, 
de P. Dmnayet : le Père Goriot, de Balzac, réaL 
H. Basle. 

Lire nos e Bcouter-Votr ». 

22 h. 40, Petite musique de nuit : Quatuor 
n“ 12 en ut majeur, quartettsatz, de Schubert, 
par le Quatuor bulgare. 

CHAINE IH : FR 3 

19 h. 20. Emissions régionales ; 19 h. 40. Pour 
les Ieunes ; 20 11, Les leux. 

20 h. 30. FILM : RIVALITES, dEd. Dmytrycfc 


Mardi 18 juillet 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 30, Le francophonissime; 13 h. 45. 

Emissions pour les jeunes. , , „ . 

IB h. 15. Documentaire •. Visages de la Russie 
(Moscou) ; 19 h. 10. Jeunes pratique ; 19 h. 40. 
Sports s Tour de France cycliste, (résumé). 

20 h. 30. Au-delà de l'horizon : Venise domine 
i os mers- 

Alain Bombant raconte L histoire de Venise. 

21 h. 25, Sports Superstars s Welwyn Gar- 
den City; 22 b- 30. Emission musicale : Bruits 
en fête et sons de plaisirs ; les silences du lapin. 

Critique de l’asservissement des consom- 
mateurs de bruits. 

CHAINE II : A 2 

14 11, Série : L’homme qui valait trois -mil- 
liards; 15 h.. Aujourd’hui magazine; 16 h. 10, 
Sports : Tour de France cycliste (Grenoblo- 
Morzine) : Escrime (championnat du monde) ; 
18 b-. Récré A 2 (Gulliver ; La cle des singes) ; 


16 h. 55, Jeu : Des chiffres et des lettres ; 
19 h. 45. L’heure d’été. 

20 h. 45. Les dossiers de l'écran : La femme 
que faime. de J. McGreevey. avec F. Dunaway, 
R. Douglas. R. Chamberlain. 

Quand le prince de Galles renonça au 
royaume pour épouser. WaMs Simpson. ' 

Vers 22 h.. Débat : Un royaume sans amour 
ou un amour sans royaume ? . 

Avec MM. H. J. Taylor, diplomate : lord 
B. Tenngson, M. Schumann, de T Académie 
française; Mme A. Russell, journaliste; 
S. Pope, cinéaste ; H. Thomas, professeur ù 
l'université de Reading. 

23 h. 30. Petite musique de nuit : la Poule, 
de J, -P. Rameau, par Kenneth Gilbert, clavecin. 

CHAINE III : FR 3 

19 h. 20. Emissions, régionales ; 19 h. 40. Pour 

les jeunes; 20 h.. Les leux . 

20 h. 30. FILM : LES CHIENS VERTS DU 
DESERT, dTJ. Lenzi (1968). avec J. Valérie, 
K. Clark, H. Fraude. C. Htaterman. G. Rizzo. 


Mercredi 19 juillet 


CHAINE i : TF 1 

12 h. 30. Le francophonissime ; 13 h. 45. 
Emissions pour les jeunes : 16 h. 20, Sports : 
Tour de France cycliste ; 10 • h:- 15. Documen- 
taire : Visages de la Russie (La grana-niereJ ; 
19 h. 10. Jeunes Pnttaue ; 19 h. 40. Sports : 
Tour de France cycliste (résuméJ ; 19 n. 50. 

Tirage du loto. , _ . . . . 

20 h. 30. Dramatique ; le Devoir de français, 
de D. LaJanne. réal. J.-P. Blanc Cl” partiel. 

Deux adolescents, qui . partageaient tout, 
sont séparés par la guerre de 1940 . et quand 
fis se retrourent. ils s aperçoivent qu’on leur 
a volé leur Jeunesse. 

22 h- Des idées et des hommes i Bergson, 
par D. Huisman et M.-A. Mallray. 

Avec J. Mistler ; secrétotre perpétuel de 
V Académie française ; J. Guit ton, ael Aca- 
démie française ; M. Gouhier. membre de 
V Institut : J.-P- Cotten. assistant à rwnt- 
vereité de Caen ; M. Neuburger, beav-fr éra 
de H. Bergson: M. Barreau^ professeur A 
l'université de Strasbourg, maître de recher- 
che au CJUlS., et A. Devaux, professeur à 
runtverslté de Paris-TV . 

CHAINE 11 : A 2 

14 h FILM ; SI VERSAILLES MUTAIT 
CONTE, de S. Guitry (2 e partie), avec J. Nfex^s. 
L. Marconi. M, Presle. G. Boha, G. 

B. Bardot. J. Desailly, O. Welles. J.-G. r’ascai, 

E. Drain. Sulte ^ ^^toira du château de Versâmes 
de 1725 au vingtième siècle. 

15 h. 25 Aujourd’hui Montreux, en collabo- 

A ïSwTËi dé des sonsïî; 

18 h. 55 Jeu s Des chiffres et des lettres i 

19 h. 45. 'L’heure d’été. 

20 h. 30, Feuilleton : Moi. Claude, empereur : 
21 h. 30 Kiagazine : Question de temps ILeveil 
culturel’ de la France). 

Lire nos « Ecouter -Voir ». 

22 h. 30, La télévision d'ailleurs s That s TV, 
émission de la télévision suisse. 

Satire du petit écran suisse par lui-même. 
La rose de bronze du Festival de Montreux. 

23 h. 10. Petite musique de nuit « Petite sym- 
phonie pour instnun ents avent. de C Gounod. 
par l'octuor à vent de lOrch. phiL de Stras- 
bourg. 


CHAINE III: FR 3 

19 h. 20. Emissions régionales ; 19 h. 40, Pour 
les jeunes ; 20 hu Les jeux. 

20 h. 30. FILM : PAUUNA 1880. de J.-L. Ber- 
tucelli (19721. avec O. Karlatos, M. Schell, 
M. BouQuet S. Frey, R. Valii, N. Ricci, F. Berge. 
(Rediffusion.) 

A la tm du siècle dernier, une jeune mie 
de la grande bourgeoisie milanaise devient 
la maîtresse d’un homme marié et se trouve 
. déchirée entre sa soif d'amour et un eertatn 
mysticisme. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2. Poésie : Bernard DelvalUe (et ft 14 b* 
19 h. 55 et 23 b. 50) ; 7 b. 5. Matinales: 8 b- Les 
chemina de la connalawiiicft-. Vienne et see prop hôtes ; 
à B b. S2. L'attachesMUt ; 4. S b. 50. Echec a n hasard i 
B b. 7. Matinée de» sciences et techniques : 10 h- 45. 
Le livre, ouverture sur la vie : 11 b. 2, Libre parcoure 
récital : 12 h, 5, Parti pris ; 12 h. 45. Panorama ; 

13 b. 30, Les tournois du royaume de la musique ; 
14 b. S, Un livre, des voix :•« la Vie reprendra au 
prin temp s », de P. Hebrard ; • 14 h. 45, L'école des 
parenta et d« édueaieura ; 13 h. 2, Las aprés-mldl de . 
Fronce-Culture : La- couleur dans le métro : 17 n. M, 
Libre parcoure récital : Schubert, Chopin ; 18 b. 30, 
Feullletçn ; < les Amours de Psyché », de J. de La 
Fontaine ; 19 h. 25, Entretiens avec— J. de R o ann y ; 

20 b- En direct d'Avignon- « le Combat 'de Tan- 
crède et CZorlnda », xnnalqtxe de C. Mon ta verdi : « les 
Trois Contes de l’honorable fleur ». musique de 
ML Ghana ; Zl h. 30. Nuit» pas pWea— Sa direct 
d'Avignon. 

FRANCE-MUSIQUE -■ 

7 b. 1 Quotidien' musique ; B h. 2, Le matin des 
musiciens : 12 b.. Chansons ; U b-. 40, Jabs classique ; 
13 h. 15. Stéréo aerviee; 

14 b- variétés de la musique légère (Bernard. 
Pelletier. Strauss) ; 14 lu 1 30, Triptyque— Prélude : 
S tarait®, Schubert. Beethoven ; 15 h. 32. Le concert 
du mercredi : Beethoven. Brahms; 17 b- Postlude : 
Bartok, Reger, Penderecld ; 18 h. 3, Musiques magasine 
en duplex avec le Festival de Jazz A Montrrox; 
18 h. 45. Jasx Unie A Juan-lea-Pln» ; 19 b. 35. Kloaque ; 

21 tL. En direct du Festival de Saintes— Les 
musiques d'Espagne et du Portugal Victoria, Bouzl- 
gnac Moulinié ; 23 b- Praneo-MiteiqUB la nuit : La 
dernière image : Dlffludon d'ounva a caraotôre clas- 
sique non destinées au cinéma, male compoeées par 
des muelclens de cinéma ; 0 b. 5. Manhattan : Evo- 
cations de Harlem. 


23 h- Petite musique de unit : Canzona 
per sonare n* 2, de G. GabrieU. par l’ensemble 
de cuivres de l'Orchestre philhar monique de 
Strasbourg. 

CHAINE III: FR 3 . 

- 18 h. 33. Four les Jeunes : 19 h. 5. Emissions 

régionales ; 19 ü. 40, Samedi entre noos : 20 b-L 
Les feux. . 

20 h. 3a Téléfilm : Le fantâme dé Canterville. 

de W. Miller, avec D. Niven, L Robson, J. Whifc- 
more. d'après O. Wilde. • ■ 

One famille d'Américains achète «m vieux 
château en Angleterre . elle n (est pas troublés 
le moins d» monda en découvrant qu’il est 


17 h. 30. Espace musical : Schubert ; 18 .h. 25, 
Cheval, mon ami ; 18 h. 50, Plein, air ; 19 h. 20, 
Spécial DOM-TOM : 19 h. 35. Feuilleton : Lassie. 
«mien -fidèle. 

20 h. 5, Téléfilm ; Le pays d'où je viens, réaL 
D. Sanders (première partie). 


en pays 

Charles Trenet et Mady MespU- 

21 h. 35. L'homme en question : Claude 

Lelooch. . * 

22 h. 35. FILM (cinéma de minuit, cycle 
les stars féminines). US DROIT D’AIMER, de 
J.-S. Robertson (1929). avec G. Garbo. N. As- 
ther. W. Albright, J. Mac Brown, D. Sébastian, 
L. Chandler (muet NJ. 

Une jeune füle de la bonne société de 
San-Franeisco fait un mariage de raison 
après pas mal de liaisons éphémères. Un 
homme qu’elle a aimé passionnément répa- 
rait dans sa vie. 

FRANCE-CULTURE . 

7 b. 2. Poéalfl : Marcel Belanger et Jean-Yves 
CoHetbe (et a 14 h. et 4ft h.>; 7 h. t; La Xenfttre 
ouverte; 7 h. 15. Horizon, magazine religieux ; 7 b. 40. 
Chasseurs de son ; 8 h„ Orthodoxie et christianisme 
oriental ; 8 b. 30. Service protestant ; 9 b. 10. Ecoute 
Israël; 9 b. 40. la Grande Loge de France; 10 h-. Messe; 
Il h„ La musique et les mots : sept opéras de Mozart ; 


(1964), avec S. Hayward, R Davis, M. Connors, 
J. Heatherson. J. Greer. G. McReady. 

~ ' Une adolescente a tué l’amant Se sa mire. 
Elle refuse d’expliquer les raisons de son 
crime. Pour le comprendre, on remonte dans 
le passé de ses parents divorcés. 

FRANCE-CULTURE 

7 b- 2, Poésie- : Bernard DelvalUe (et àltlL. 
19 h. 55 et 23 h. 50) ; 7 h. 5, Matinales ; 8 h- Les 
cb rW l nn de la connaissance.- Vienne et ses prophètes ; 
A 8 h. 33, L'attachement ; A 8 h. 50; Behen au hasard ; 
8 h_ 7, ' Les lundis de PMstoira : le moulin à vent 
et le meunier dans la société française traditionnelle ; 
10 h. 45. Le texte et la marge: U h. 2. 8n direct 
d Avignon— -Evén em e n t-musl que ■ 12 h. 5, Parti pris * 
12 h. 45, Panorama; 

13 b. 30. Atelier de recherches Instrumentale» ; 
14 h. fi. Un livre, des vols : .«la Dernière Femme et 
le Prochain Combat», de M. Coflno Lopez; 14 h. 45, 
Les après-midi de France-Culture— L’Invité- du lundi : 
Alberto Moravia ; 17 b. 32, Libre- parcours récital : 
Quatuor D Pastor Fldo; 18 h. 30, Feuilleton «les 


En janvier 1943, cinq hommes de VAfrOca 
Korps sont envoyés à Casablanca pour orga- 
niser un attentat contre Churchill, Roosevelt 
.. et de Gaulle, réunis dans une conférence 
interalliée., 

FRANCE-CULTURE 

. 7 h. 2, Poésie ; Bernard DelvalUe (et à 14 b, 
19 h. 55 et 23 h. 50) ; 7 b. 5. Matinales ; 8 b- Les 
Chemina de la connaissance— Vienne et ses prophètes; 

A 8 h. 32. L'attachement ; A 8 h. 50,- La maison de 
l'eau bleue ; 9 h_ 7, Matinée des autres î Les voyages 
d’Hérodote ; 10 b. 45. On quart d’heure avec- Pierre . 
Joannon : 11 b. 2. Libre parcours récital ; 12 h. fi. 
Paru pris; 12 h.,49. Panorama; 

13 h. 30, Libre parcoure variétés -.14 b. 5. Un 
livre, dm voix : « le Passage du désir », de J. Ajmira ; 
14 h. 45.- 'Les après-midi de France-Culture : Psycho- 
logie et psychothérapie* : à 16 lu Match ; M. Bagou 
et G. Eouopnïckl (une culture poux Unis) ; 17 h. 32, 
Libre parcoure récital : Mozart; Schubert; 18 Jl 30, 
Feuilleton : « les Amours de Psyché », de j. de la 
Fontaine ; 19 b. 25. Entretiens avec— Joffl de Rosnay ; 

20 b- Dialogue : Jules Verne du dix-neuvième au 
vingtième siècle, avec Jean Cbesneaux et Francis 


hanté, on contraire c’est la fantôme qui est 
effrayé. Une- satire de l’Angleterre. 

21 h. 30. Aspects du court métrage français : 
Nïanuk Kati : la Tâche. 

FRANCE-CULTURE 

19 b. 25, Avignon ultra-son. Jusqu’à 34 heures— Les 
ii g"— de force ; à 20 h.. Plusieurs êtres surpris rêvant 
devant le par P. VenaUle^A 20 b.. 45, Brecht; 

A 21 h. 45, Baga du soir ; A 22 tu, LC « OCX ». 

FRANCE-MUSIQUE 

21 11. En direct du Festival de Saintes : les musi- 
ques d'Espagne et du Portugal : «Les Scbolar»; 
33 b., France-Musique la nuit— Jazz forum. Jae sur 
seine ; 0 b. 5. Concert de minuit.- John CUge. 
B. Matber.' Eh Boquin, E. Varèse ; h l b- Manhattan. 


12 h. 8, Allegro: U h. 45. Concert : Quintette Pro 
Arte de Monte-Carlo ; 

14 b. 5, La Comédie- Française présente : • Talma ». 
de O. Orlllet ; 16 b. 5. Libre parcours récital, au 
Nouveau Carré : c Sonate en la mineur n* 8» (Mozart); 
« Wanderer Fantaisie » (Schubert) ; « Etude de concert 
et étude d’exécution transcendante n" 10» (Liszt) ; 
«Scherzo n° 2 opus 31» (Chopin); «Feu d'artifice» 
(Debussy) ; 17 30, Rencontra avec Jean Macalgne ; 

18 h. 30. Ma non troppo; 19 b. 10, Le ci n é ma des 
cinéastes : 

20 h. 5. Poésie : M. Belanger. J.-Y. Collette, 
A. Beaudet ; 20 b. 40. Festival Volx-Tbëfttre-Muslque 
d'aujourd'hui A Nanterre : « Histoire do loupa ». opéra 
de O. A pergola ; 23 h^ Black anrt bine ; 33 b. 50. 
Poésie : Bernard Del vaille. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 h. 2. Le kiosque k musique: 8 h- Cantate: 
9 b. 2. Musical graffiti ; H b.. En direct de la cathé- 
drale Saint-Etienne k Vienne î ' Chanta UturfOquea 
Internationaux : 12 h. 40, Opéra- bouffon : c le Bra- 
connier de Lortztng a; 

14 h- La tribune des critiques de disques « le 
Trouvère a (Verdi) ; 17 h- Le concert égoïste, de 
q. TTaiimi ; Mozart, Schubert. Beethoven. Grise, 
Berlin; 39 h- Musiques chorale»; 19 h. 35, Jazz 
vivant : en direct du Festival de Juan-lea-Plns ; 

21 11* En direct du Festival de Saintes— Les musi- 
ques d’Espagne et du Portugal : la Renaissance en 
Andalousie, par l'ensemble Heaperlon XX ; 23 h- 
France-Musique la nuit : Groupe de musique expéri- 
mentale de Bourges ; 0 h. 5. Manhattan : Bevrltt, 
1res, Hohbs. Handzlx. 


Amours de Psyché ». de S. de La Fontaine ; 19 h- 25. 
Présence dea arts ; 

20 11, • Mouchoir de nuages », de T. Tzara, avec 
A Blaeafl. D. Voile, S. Frey (redltftudon) ; 21 h. 
L'autre scène ou les rivants et les dieux; 22 h. 30, 
Nuits pas pâles— En direct d'Avignon. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 b. 3. Quotidien musique ; » h. 2. Le matin des 
moal cl uns ; 12 h.. Chansons ; VI h. 49, Joss classique ; 

13-h. 15, Stéréo-service ; 14 b, Dlvertlmento (Dvo- 
rak, Fauré. Kreisler. May. Mllhaud) ; 14 ■ h. 30. 
Triptyque— prélude ; B.-M. Cernohorsky. Rousseau. 
MousBOrgsky ; 15 b. 33. Portrait d’un musicien fran- 
çais ; J.-M. Damase ; 17 lu. postlude ; Honegger, Pro- 
fcoflev. Brahma ; 18 h. 2, Musiques magasine au 
Festival de Jazz de Montreux ; 18 b. 45, Jazz tlme â 
juan-les-Plns ; 19 h. 35, Kiosque; 19 b. 40. Concours 
International de guitare; 20 b- Les grandes voix, 
hommage au ténor Beujamlna Glgll ; 

20 b. 3ft Radio Phllnarmonlc Orchestra, dlr. Jean 
Fournet. soliste Joerl Jerogoff— «Mouvements rétro- 
grades » (Ton de Leeuw) ; « Rhapsodie » (Racbma- 
ninov); « Symphonie en ut majeur» (Paul Dukas) ; 
22 h. 30. France-Musique la ntdt; Manhattan— 


Lacaawin ; 21 b. 15, Musiques de notre temps- & la 
Villa Médlcis, â Rome : M. Monnet, A. Gaureln. 
CL Sehaplra; 23 b. 30. Nuits pas pâles— En direct 
d'Avignon. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 h. 3, Quotidien mualquk; 9 b.' 2. Le matin dea 
musiciens ; 12 h. Chansons : 13 h. 40, Jara claasfajuo ; 
13 h. 15, Stéréo service ; 

14 h- Dlvertlmento (Snppé, Hagen, Haydegg, 
Strauss) ; 14 h. 30. Triptyque— Prélude ; Chansons 
de troubadours du douzième siècle (Carrelra. Coelbo) ; 
15 b. 32. Musiques d’autrefois— Lee Portugais aux 
dix -septième et dlx-hnltième iriéclea : Selzsa, Tttlxera, 
Rate. Souaa Carvalho ; 17 b- Poatluda : VlUaa-Loboa, 
Cavtelnnovo-Tedesco, Nobre, Prado; 18 b. X Musique 
magazine, en ' duplex avec la Pastivsl de Jaza â Mon- 
treux ; 18 b. 4fi, Jus ttma â Juan-lea-Plns ; 

21 tu Bn. direct du Festival de Balntea— Les mual- 
qùes d'Espagne ét du Portugal : Le groupa Koan, dlr. 
J.-R. Enfin ar ; 23 b.. France-Musique la ‘ nulfe— 
Jour « J » de la musique ; 23. h. 15, Nouveaux talents, 
nremlera gallons : Alan M and ai , . piano (O. Zvts) ; 
0 b. 5, Manhattan— 


Les écrans francophones 


Lundi 17 Juillet 

TELE - LUXEMBOURG : 20 II, 
A voua de jouer Milord ; 21 b- La 
Charge de la brigade légère. Hlm 
de T. Richardson. 

TELE - MONTE - CARLO : 20 t. 
Bwltcb ; 20 h. 55. Jenx ; 21 h. 10, 
La Belle de Rome, Hlm do L. 
ComenclnL 

TELEVISION BELGE ": 19 h. 55. 
Une place forte.. de Pierre Mo nattera; 
23 h. 20, Mnsi que- Rencontre ; 
R.T. ni»; 20 b. 5. Les évasions 
célébras ; 21 tu De mémoire 

d'homme. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 

19 b. 50. La ligne dB démarcation ; 

20 h. 20. Nos vies- sont en Jeu ; 
SU h. 10, Festival de Jazz dg Mon- 
treux 1978. 

Mardi U juillet 

TELS - LUXEMBOURG ï -20 h* 
Marorna Wolby ; 21 lu le SoteU brille 
pour tout Ta monde, film de J.' Ford. 
■ TELE - MONTE - CARLO : 20 lu 
la Planète des singea; 21 h. îo, 
Crolnrmebme. film de R. Habib. 

TELEVISION' BELGE : 19 b. '55. 
les Sentiers du monde ; 21 lu Com- 
missariat spécial E 1 : R- T. bis, 
20 b. 5, VBomme du Ntper, fllm 
de J. de Baronealll. . __ 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 

18 b. 50, la Ligne de démarcation ; 
20 h. 20. les Folles d’Oftcmbacb. 

Mercredi 19-jaiQet 
TELE - LUXEMBOURG : 20 bl, 
la Brigade des maléfices ; 21 tu Lee 
parachutistes arrivent, film de 
j. Kjanenbelmer. 

TELE -MONTE-CARLO : 20 b_ 
l'Homme Invisible ; 20 h. SS, la 
Bulle ; 21 h. 10. la Symphonie des 
héros, film de ZL Nelson. 

TELEVISION BELGE : 19 b. 55. 
Vcd en détresse ; 21 b. 30, Couot 
Basle jsjédal: R.T. bis. 20 b. 5, 
les Evasions célébras ; 21 lu le 'Cen- 
tenaire du Festival de Beyrouth.' - 
TELEVISION SUISSE ROMANDE : 

19 h. 50. la Ligne de démarcation ; 

20 h. 20. les FUles (théâtre). 

Jeudi SO juillet ' 

TELE - LUXEMBOURG ; 20 lu 
Boney ; ■ 21 ta.. Comment qu’elle 
est I rn™ de B. Borderie. 

TELE - MONTE - CARLO S 30 lu 
MatcuB Wriby: 20 h. 55, la Bulle; 


21 h. io. J’ai épousé w» Français. 
fllm de j. Neguleaco. 

TELEVISION BBiQR : 20 IL, 
Contacts ; 20 b. 3. Angélique, mar- 
quise d es anges, fllm de B. Borderie. 
R.T. bis, 20 b. 5. Les évasions 
célébras. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 

19 h. 50. la Ligne de démarcation ; 

20 h. 20, Une place du soleil ; 

21 h. 50; la Corde au cou. 

Vendredi 21 juillet 
' TELS - LUXEMBOURG : 20 lu 
Sauve qui peut ; 21 lu ht Bataille 
des Ardennes, film de X. Annstin. 

TELE MONTE-CARLO 20 h- les 
Brigades du Tigre ; . 20 b. - 55. la 
Bulle ; 21 h. 10, Un oolt nommé 
.Gannon, film de J. Goldstona. 

TELEVISION BELGE : 19 b. 55, Le 
Prisonnier ; 22 bu Oomtx and.Muslx. 
TELEVISION SUISSE ROMANDS : 

19 b. 50. les Animaux du soleil; 

20 h. 20, la Rapace, film de J. Gio- 
vanni ; ' 22 lu Lire, c-est vivre. 

Samedi 22 juillet 

TKUB - LUXEMBOURG : 20 bu 
Ch&pparral ; 21 h- Dieu est mort. 
film de J. Ford. • - 

TELE MONTE-CARLO : M U 
Sam Code ; 20 h. 55. la Edile ; 

21 h. 10. élfreâo, Alfredo. fllm de 
P. Gruod. 

TELEVISION BELGE. ; 20 îu la 
Monde des animaux ; 20 b. 30, le 
Mariage de Mademoiselle Beuie- 
tuans, film de A. Cerf. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE 
20 h. 15, Spécial vacances hip- 
podrome ; 21 h. 15, Commissaire 
Moulin, police Judiciaire. 

Dimanche 23 juillet 
TELE - LUXEMBOURG : 20 b. 
Splendeurs et' misères des courti- 
sanes; 21 Bu te* Parisiennes, film. 

TELS MONTE-CARLO : 20 h. 10. 
L’homme de fer ; 21 h. 5, La 'bulle ; 
21 ta. 15. L’homme qui rit. film de 

J. Kerchbron. 

TELEVISION BELGE • 20 h. 10. 
Variétés ; 21- 1U Jacquou le Uro- 
q uant. 

TELEVISION SUISSE .ROMANDE : 
19 b. 45. pbllby. Burgras et Mac- 
Lean; 21 h.' 5. piochas Zuksrm&n. 

- - Xundi 24 juHlet 
TELS LUXEMBOURG S 20 lu A 


vous de Joner Milord ; 21 b., la 
7aHéa perdue, fllm de J. ClavelL 
TELKV1HION BE IGE : 19 h. 50. 
Confessions d’un enfant de chœur, 
production d’A 2. B.T. bis, les Eva- 
sions célèbres ; 21 ta. 5. De mémoire 
d’homme. 

TELEVISION 9UIBSE ROMANDE : 
19 h. 30. les Animaux, du soleil; 
30 h. 20, Nop ries sont en jeu ; 
21 b. 10, Ray Cbaxiea et Cleo Laine. 


itM 

Servi» des Abonnamcnts 
5, me des ISalleaw 
25127 PARIS - CEDEX U 
C.CJ?. 4287-23 

ABONNEMENTS . 
3 moUi fimoli smala izi&ols 


FRANCE - D.OJtL - I.OX 
115 F 219 F 395 F 4M F 

TOUS PAVE BTBANQÉRS 
PAS VOIE KOBHUJ 
295 F JM W «S F TM F 
ETRANGER 
Cpac messageries) _ 

I. — BKLGIQUE-ÏWXKMBOURG 
PAYS-BAS - SUISSE 

îcy ssy 388 F 519 » 

H — TUNISIE 
389 F 348 F 590V SM V 

Par vole aérienne 
JbH id AmumAo 
Lea . abonnée qui patent par 
chèque postal (trois volets) vou- 
dront bien joindre es chèque â 
leur demanda. 

Changements «redresse défi- 
nitifs ou provisoires (deux 
semaines ou plus) ; nos a b o nné e 
sont ■ invités A formuler leur 
demande une «emaina au moins 
avant leur départ. . 

Joindre la dernière banda 

«Ten-rol A toute correspondance. 

Veuilles avoir l'obligeance de 
védiger t»us m août propre* en 

d'imprimerie. 
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LE MONDE 


RADIO-TELEVISION 


Jeudi 20 juillet 


CHAINE I : TF 1 


CHAINE 11 : A 2 


12 h. 30, Feuilleton : Les jours heureux (n* 1) ; 
13 h. 35, Objectif santé : Comment ■ transporter 
un blessé : 13 h. 45, Emissions pour les jeunes ; 
18 h. 15, Documentaire *. Visages de la Russie 
(La fenêtre sur l'Europe) ; 19 h. 10, Jeunes pra- 
tique ; 19 h. 40, Sports : Tour de France cyclis- 
te (résumé). 


20 h- 30, Série : Le Mutant, d A. Page. réaL 
B. Tou blanc-Michel (6* épisode) ; 21 k 25, 
Documentaire : Les Russes & travers leur cinéma. 
Lire nos * Eeouter-Voir ». 


14 II, Aujourd'hui magazine (et à 10 bJ ; 
14 h. 20, Tour de francs cycliste (Lausanne- 
Belfort) t 15 h. 5, Série..- Police story ; 18 k. 
Récré A 2 (Goldorak ; Fapivole) ; 18 h. 55. Jeu : 
Des chiffres ét des lettres ; 19 11 45. Les fonner 
tions politiques : la majorité (le P JL et le CJD.S.1 

20 h. 30, En direct de l’Opéra ; Werther, de 
Massenet, mise en scène D. Delouche. 

Pierre Dentaux dirige la Maîtrise de Radio- 
France, les chœurs et VOrehestre du Théâtre 
. national de l’Opéra. Aveo Alain. Vanza 
. i Werther). Franetnc Arraumu (Charlotte)» 

7ms Binon (Albert). 


ver. T. 
P.' Prêt 


J.-îk Caussimon. 


. ** hippv Wv>ac*aatre et ~ 

doux bohèmes qu I vivent avec fût ont raison 
d'une famille cupide qui a acheté en via- 
par la propriété campagnarde oh fis habitent 
. tous. 


FenülewjB •• < les Amours le Psyché ». hlhta 
19 ü. M. SnrreUenfi avec- J. de Hosnay; 

sa il Avümoa. théâtre onvert : * Dém é nagemen t », 
d-A.SL b- 30, Nuits pa3 pâles- En direct 

d'Avignon. 


FRANCE-CULTURE 


FRANCE-MUSIQUE 


22 h. 30, Série ; Caméra je— r Affiche 
rouge, de Franck Cassenti. 

Un travail sur la Résistance, sur la manière 
de la représenter et de filmer ta représen- 
tation . Malgré les artifices d’une mise en 
scène trop théâtrale. c'en un fü m qui pose 
toutes les questions de ta mémoire collective 
et- du cinéma historique. 


CHAINE II! : FR 3 


19 h. 20, Bmitarinnn régionales ; 19 h. 40. Pour 
les jeunes ; 20 k. Les veux. 


20 h. 30. FILM : LE TREFLE A CINQ FEUIL- 
LES. d'EcL Freess (1971). avec Ph. Noiret. L. Pul- 


7 h. X Poésie : Bernard DelvalU* (sttub- 
19 h. 55 et 23 b. B0) ; 7 b. A. Matinales? 8 b, L« 
chemin» de la connaissance— Vienne n ea □ranhètes : 
fi 8 h. 32. L'attach Binent ; & 8 b. 50. l2 Sondé 
l’eau bleue ; 8 b. 7. Matinée de la littérature : 10 h. 45, 
Questions en dgzag : 11 b. 2, Libre parcoure récitai : 
12 b. 5. Parti pris; 12 b. 45. Panorama; 

13 b. 30. Renaissance des orgues de France : 14 b. S. 
un Une, des voix : « Noua ne l'avons pas assez 
aimée ». lie L. Azny ; U b. 43, Les après-midi de 
France-Culture : Les ret our » A la terre : l II il U. Les 
géomètres sont- Us 1 m médecins du roncier V : 17 b. 32, 

Libre parcours récital Quatuor in^ r nrn#r,»j.i <j e 

Paris : D'Allaüaco, Coupexîn. Byrd. Baeb ; 18 Zl 30, 


7 b. 3 Quotidlec musique: 9 b. B. La matin des 
musiciens ; 12 b-. Chinions ; 22 h. Ift Jaa classique ; 

Stéréo service ; 

14 h Dlvertlmeato; 14 b- 30. Triptyque». Préluda: 
Biset. Laszarf, Ravel. Roussel ; la b. 32. Musique 
française aujourd'hui : Tlsne. iîes tT3— Sou ’ 
DecoufiL Sis : 17 b» Pasïlude : Bri.iéa Viras, 
Martin. SzoEosv : 18 t. 2. Musiques magazine, en 
duplex arec le Peatlval de Jcas ü VonmcxilB b. 45, 
Jass lime à Juan -les-Plns : 19 h. 35, Kiosque . 

20 b. 30. c Werther s. drame lyrique en quatre actes 
et cinq tableaux de Massenet ireîransmlssioa œ 
direct de l'Opéra de Parta, en collaboration avec, A3) ; 

23 France-Musique la nuit : Actualités des 
musiques traditionnelles ; 0 b. 5, Mnrfiaf t an ■■ 


Vendredi 21 juillet 


CHAINE I: TF 1 


12 h. 30. Feuilleton : Les jours heureux t 
13 h. 35, Emissions pour les jeunes ; 16 h*, Sports: 
Tour de France cycliste : 18 h. 10. Documen- 
taire, Miroir de la Russie U’osine) : 19 h. 10. 
Jeunes pratique : 19 h. 40, Sports : Tour de 
France cycliste (résumé). 


CHAINE U: A 2 

14 lu Série : Le cœur au ventre (dernier 
épisode) ; 15 tu Anjoardtai magazine : 18 h. 
Récré A 2 (Robinson Qfusoe) : 18 h. 55, Jeu : 


20 h. 30, Le nouveau vendredi : A la recher- 
che de Sandra Laitue, réaL A. Thomas. 


Des chiffres et des lettres ; 19 h- 45, L'heure d’été. 
20 h. 30. Feuillet. : Ces merveilleuses pierres. 


Réalisé pour la ehatna I.T.V. britannique, 
le portrait, le drame, d’une femme métisse 
en Rhodésie. 


20 h. 30. Dramatique la Fortune de Gaspard, 


d'après la .comtesse de Sépur. adapt. et mise exi 
rim. V. Th 


, avec 

Fabre, P. Fo- 


scène A.-M. 

D. Bony, C. 
resL 

Lors de la création de la pièoe d Chômât, 
nous écrivions : a Anne-Marie Lawaiini et 
Viviane TbéopbfUdSs ont prorité dea lignes 
simplistes du conte, de ses perpétuels 
recoure i. la providence pour dénoncer des 
m usions, cerner des questions qui ne cessent 
de se poser. » Le m pthe du saf-enade-man. 
Ut fascination de ta réussite sociale, ta rûle 
de la culture, de. FinteUeetvcL ~ 


21 h. 35. Emission littéraire s Apostrophes 
(Les années de nos vingt ans). 

Avec SOS. J*-F. Le Doutée (les Dangers 
dn solcnj. B. QueffeUse (Un Breton bien 
tzazurolUe), le colonel R. Triruralet (le Temps 
perdu), if. Wtnoc* «a République se meurt : 

chronique 1330-1958). 

22 b. 40, FILM (aspect du jeune rfnéma fran- 
çais) : ON S'EST TROMPE D’HISTOIRE 
D’AMOUR, de J.-L. Bertucelli (1973). avec 
C. Serreau. F. Perrin. N. Dubois. G. Caillaud, 
J. RispaL 

La voie grise et médiocre d'un homme et 
dune femme qui ont fait fausse route en 
se manant, mais qui se sont résignés A rester 
ensemble. 


21 h. 30. Documentaire : Portrait de SM. Has- 
san IL roi du Maroc. 

Lire nos < Ecouter -Voir». 


de chambre : « Sonate n° 2 en rô majeur * 
(Mozart), « Variations sur un tbême de Schu m an n , 
optut 33 » (Brahms), c Introduction et rondo 
alla bnriesca a (Brtttenh c Slnfonletta pour cordes > 
(Roussel), < Choral, extrait du dlxtuor » (Mllhaud), 
« Concerto en ré pour orchestre à corde» » (Stro- 
rtnsH) ; 22 h. 30, Xultfi pas piles-. En direct 
d'Avignon. 


FRANCE-MUSIQUE 


FRANCE-CULTURE 


22 h. 30. Emission littéraire : Titre courant ; 
22 h. 40, Ciné première i Glande Klotz, aiin 
Patrick CaavÛL 


CHAINE II! : FR 3 

lfi h. 20, Emissions régionales ; 19 h. 40. Pour 
les jeunes ; 20 11, Les feux. 


7 h. 3, Poésie : Bernard Dsl vaille (et h 14 b, 

19 h- 55 et 23 h. 50) ; ? h. S. Matinales : 8 h.. Lra 

chemins de la connaissance^. Vienne et ses prophètes ; 
A B h. 32. L'attachement ; k 8 h. 50, Echec au hasard ; 
B h. 7, Matinée des arts du spectacle : 10 h. 45. Le 
texte et la marge ; Il h. 2, Libre parcoure récital : 
U b. i, Parti pris ; 12 h. 48, Panorama ; 

13 h. 30, Musique extra-européenne ; 14 h. S. Un 
livre, des voix : * Auréiiro le magnifique ». de MrCroce- 
SplneUl ; 14 b. 48, Les après-midi de France-Culture : 
De quoi souffrent les sociétés Industrielles contem- 
poraines t ; 16 II, Pouvoirs de la musique ; 18 h- 30, 

Feuinatoa : « les Amours de Psyché ». de J. de La 

Fontaine ; 19 b. 28. Entretiens avec„ j. de Rcosay ; 

20 b^ Le roman polldsr noir: 21 h. 30, Musique 


7 h. 3, Quotidien musique; 9 b. 2, Le ni»»" deé 
musiciens ; 12 U. Chansons ; 12 h. 40, Jazz classique ; 
13 h. 15. Stéréo service ; 

14 h„ Divertlmento : Strauss. Zelwetcer, Lehar, 
OreU. Strauss : 14 h. 3Ù, Triptyque^. Prélude : Choa- 
tahovltcb. Alfven. Slrel-us. Laie ; 15 h. 32, Musiques 
d’ailleurs : Kyl£p élira acnit. Kordgren, Bergman : 17 11, 
Postlude z 3arzok. Brahma : ifi h. 2. Musiques maga- 
sine. en duplex avec le Festival de jazz A Montreux; 
18 h. 45, Ja 22 rime, en direct de la Grande parade 
du Jazs A Nice: 19 b. 35, Kiosque; 

20 h. 30. Da Capo : Mendelssohn. Datas ; 21 b, 20. 
Cycle d’échanges franco-aliemands.- Orchestre natio- 
nal de France, dlr. E. Joebum. soL J.-P. CoUard : 
Berlioz, Chopin. Beethoven ; 23 b. 15. F rance- Muai que 
la nuit : Da Capo (suite) : Prohot lev, Schumann ; 
0 h. S, Musiques et sports. 


Samedi 22 juillet 


CHAINE I : TF 1 


12 h. 30. Pourquoi ? «13 h. 35, Le monde de 
l’accordéon ; 13 h. 50, Restez donc avec non& 
. 18 h. 40, Magazine auto-moto : 19 h. 40; 
Trente millions d’amis : 19 h. 45. Sports s Tour 
de France cycliste. 

20 h. 30, Variétés : Spéciales vacances 
blanches. 

Avec S. Distal, A. Williams. R od Mon et 
Emu, G. Béart, Shetta, B. Dévotion, D. Hous- 
ses, Boney. R. Corbett. 

21 h. 32, Série américaine : Starsky et Hutch 
(6 e épisode : les otages) j 22 h. 30, EQstoire de 
la musique populaire t Le rag-time (3). 


14 h. 30, Variétés : Jean Ferrât pour un soir t 

15 h. 30, Sports ; Tour.de France cycliste CEg 


CHAINE II : A 2 


13 h. 45, Journal des sourds et des malenten- 
dants ; 14 11. Série : Le jardin derrière le mur i 


nay-Senlis) ; Escrime (championnat du me 
Hippisme (Ascott) ; 18 h. 55, Jeu ; Des chiffres 
et des lettres ; 19 h. 45, L’heure d’été. 

20 h- 30. Dramatique : Maigret et le témoin 
récalcitrant (les enquêtes du commissaire Mai- 
gret). réaL D. de La Patelliôre. avec J. Richard, 
J. Topart, L. Hamon. 

22 h. 5, Divertissement : Spécial Marie Lafo- 
rét ; 23 h. 30, Petite musique de nuit : Prélude 
pour guitare, dTL VUla-Lobos. avec S. Abrev. 
guitare. 

CHAINE ill : FR 3 

19 h. 20. Emissions régionales ; 19 h. 40. Pour 
les jeunes ; 20 11, Les feux. 

20 h. 30. Regards sur .les télévisions étran- 
gères s La circonstance, de E. Olmi ; avec 


A. Savent, et G. Parro ; une production de la 
télévision italienne. 

Réalisateur de PATbre aux sabots (Palme 
d'or au Festival de Cannes 1975). Brmanno 
Olmi füsne ta vie quotidienne d’une famille 
italienne’ de la grande bourgeoisie rTrfrn ”"(sr 
en 1973. 


19 h_ 25. Avignon ultra-son. Jusqu’à 24 beurea. 


FRANCE-MUSIQUE 


FRANCE-CULTURE 


7 h. 2, Poésie : Bernard Del vaille (et à 14 11, 
19 h. 55 et 23 b. 60) ; 7 h, S. Matinales ; 8 11 Les 
chemins de la conualrêa&ce-. Regards sur la science; 
A 8 b. 30, 78— 2000. comprendre aujoaid'hui pour 
vivra demain; 9 h. 7, Matinée du monde contem- 
porain ; 10 b. 45, Démarches ; U tu 2. La musique 
prend la parole ; 12 h. 5, Le pont des arts; 

14 b. 5, Samedis de France-Culture ; Hommage 
& Henry de Montherlant ; 18 h- 20, Quatre siècles da 
musique de chambre; 17 h. 30. Pour mémoire ; nuits 
magnétiques (redécouverte de Paul-Jean Toulet) ; 


T h. 3, Musiques pittoresques ; 7 h. 40, Equiva- 
lences ; 8 b- Studio 107 ; 9 b. 3, Ensembles d'ama- 
teurs : échos des rencontres Internationales de Tours 
1978; 9 h. 45. Vocalises ; 11 h. 15. Les Jeunes Français 
sont musiciens ; 12 h. 40. Jean, s’il vous plaît ; 13 tu 20, 
Chasseurs de son stéréo; 

14 11. Cn choix forcément subjectif des bons 
disques de l'année ; 16 b. 32. Après-midi lyrique : « le 
Prince Igor » (Borodine) ; 

20 h. 20, En direct du VU* Festival de Saintes— 
Les musiques d'Espagne et du Portugal : Le Moyen 
Age en Catalogne, par l'Ensemble H es péri on XX et les 
Ateliers du centre de l'abbaye aux dames ; 22 h. 30. 
Franoe-Uus-que la nuit— Des sons et des costumes : 
Haut et Bas Moyen Age ; Z3 h., j m forum : 0 h. 5, 
Concert de minuit, donné en l'église Saint-Marri. 
Festival du Marais . Ensemble Guillaume Dufay. 


Dimanche 23 juillet 


CHAINE I : TF 1 


9 h. 15, Emissions philosophiques et reli- 
gieuses : A Bible ouverte; 9 £l 30. La source 
de vie 1 10 bu Présence protestante i 10 h. 30, Le 
jour du Seigneur : il iu Messe célébrée eu 
1 église de Satot-Pourçaixi-sur-SIoule (Ailler), 
prëd. P. A. Ponsar. 


ble instrumental de France, dlr. J.-P. WaQez. 
Avec S. Bartrop, J.-P. Brosse. Et J.-C. Qriïac, 
G. Garino, M. Pena, N. Kroger, F. Loup, M. Jar- 
zy. M. Sïeyes. 


CHAINE 11 : A 2 


Quand un appareil photographique doué 
dune vie propre agit mystérieusement sur 
le destin d'un homme. 

20 h. 5. Transversales * Plaisirs dn temps 
perdu. 

• Lbc nos « Edoutar-Vcrfr*. 


12 tu La séquence du spectateur ; 12 h. 30, La 
bonne conduite i 13 b. 20. Cirque ( 14 h. 30. Série 



g ) II ci ère : Section contre-enquête (n* 12 : les 
IsparUâons) ; 18 h. 30. Sports : Tour de France 
cycliste (arrivée) ; 17 h. 15, Sports : Chain- 


Ë onnat de France d'athlétisme : 17 h. 40, Série : 
i conquête de l'Ouest (n° 4 et fin : la Famille 
MucahanJ i 19 h. 15. Les animaux du monde ; 
19 h. 40. Sports : Tour de fVance cycliste 
(résumé). 

^ 20 h. 3a FILM : TROIS MILLIARDS D*UN 
COUP, de P. Yates (1967), avec S. Baker. 
J. Booth. F. Finlay, J. PetetL B. Foster. 

Préparation et exécution de l'attaque du 
train postal Glasgow-Londres, qui tr an spo rt e 
3 mmiards. 

22 h. 25. Festival d’Albl : le Cad! dupé, 
opéra bouffe de P.-A. Monsigny. par l'Ensem- 


kovski. 

Berlin. 

Escrime 

Tour de France (arrivée) ; 17 h. 15. Série : 
Super Jaimie (dernier épisode) ; 18 h.. Cirque 
du monde t Folies sur glace; 19 11, Stade 2. 

20 h. 3a Jeux sans frontière. . 

21 11 50. Fenêtre sur— l'œil de la nuit 

JI s’agit dune série de nouvelles fantas- 
ttques, réalisées par .Jean-Pierre Richard. 
Quelque part, dans une auberge perdue, en 
Sologne-. 

22 h. 35. Petite mosfqne de nuit t Quatuor, de 
Beethoven, par - le quatuor de Clevemnd. 


20 h. 30. Campena ; 21 h. 30. L'homme en 
question * Eugène Ionesco. 

22- h. 45. FILM (Cinéma de minuit cycle 
les stars féminines) z-ÎÆS QUATRE FILLES DU 
DOCTEUR MARCH. de G. Cukor (1933). avec 
K. Hepburn. F. Dee. J. Parker. J. Bennett 
E-M- Olivier, P. Lukas. D. Montgomery. 

La Chronique d'une tomme américaine dn 
Maœschusetta au temps de la guerre de 
Sécession. Quatre sœurs adolescentes, leurs 
foies, leurs chagrins, leur vie sentimentale. 


roche », « la Paix chez ml ». « les Boulingrins », 
« Lldoira ». de G. Couxtallne ; 18 h. 5, Récital d'orgue,. 
per J.-P. Leguay. à l'église Notre-Dame-des-Cbamps : 
« Sonate n° 3 » ( Hl nd e mith). 1 Poème n" 3 » (Tour- 
nemire), « Sonate n* 2 » (C. Ballir). « Sonate n» 4 » 
(Mendelssohn), « Sonate * (J.-P. Leguay) ; 17 h- 30, 
Rencontre arec Gordon Cooper ; 18 b. -30. Ma non 
troppo ; 19 h, 10. Le cinéma des cinéastes : 

20 b. 40. Soirée Arthur Honegger : le dit des Jeux 
du monde (d'après le poème de P. Merali. Judith 
(d'après R. Mo ms). « Concerto pour rtoloucelle », 
« Première Symphonie >: 23 h, Black and bine ; 
23 b. 50, Poésie : Nicole Brassard. 


FRANCE-MUSIQUE 


FRANCE-CULTURE 


7 h. .2, Poésie : Bernard Del vaille (et & 14 h. et 
20 h. 5) ; 7 h. 7. la fenêtre ouverte ; 7 h. . 15. Hart son. 

TnnMZlnfl raHarlsiirv- V h M nh,— , . a t 


CHAINE III : FR 3 

15 h. 3a Cinéma 16 : Photo ■ souvenir, - 
réaL E. Sechan, avec J.-G Carrière. G. Tachella. 
D. Aymé. 


magazine religieux; 7 h. 40, Chasseur» dé son ; 8 b.. 
Orthodoxie et christianisme oriental ; 8 h. 30. Service 
protestant ; 8 h. 10, Ecoute Israil ; 9 L 40. L'union 
rationaliste ; 10 b^ Messe ; 11 h, La musique et les 
mots ; sept opéras de Mozart ; 12 h. 5. Allegro ; 12 h. 45. 
Disque* rares ; 

14 b. 5, La Comédie-Française présente r < Boubon- 


7 h. 3, Le kiosque h musique; 8 h. Cantate; 

9 b. 2. Musical Cralfltt ; Il b.. Chœurs de l'ègllse du 
Sacré-Cœur de Jésus, dlr. Mathelal i Mozart) ; 12 b. 4a 
Opéra-bouffon : le Braconnier (Loruing) ; 

14 h* La tribune des critiques de disques ; M aider ; 
17 II, La concert égoïste : Bach, Mozart, Beethoven, 
Brahms, Mailler. VeraL Ravel. Berg, Webem ; 19 h-. 
Musiques chorales ; 19 b. 35, Jazz vivant ; 

20 h. 3a Festival de Vienne— < Alphonse and 
Eetrella », ouverture. « Wanderer Fantaisie en Ht 
majeur * (Schubert), « symphonie o» 4 en ré mineur 
(Schumann) par l'Orchestre philharmonique de Vienne, . 
dlr. G. Albrecht ; 22 h. 30. France-Musique la nuit.™ 
Des sons et des costumes. Les riches heures musicales 
du Berry : La aube tan UH que moelle. 


Lundi 24 juillet 


CHAINE 1 : TF ^ 


12 h. 30, Feuilleton : Les Jours heureux i 
13 h. 35, Emissions pour les jeunes t 14 h. 35, 
Sports : Championnats de France d'athlétisme ; 

18 h. 15, Documentaire : Visages de la Rassie 
(La campagne) : 19 h. 10. Jeunes pratique ; 

19 h. 40, Ces chers disparus 1 Luis Mariano. 
20 h. 30. FILM : ÇA COMMENCE A VERA- 

ÇRUZ. die D. Siegel (1949),. avec R. Mitchum. 
J. Greer. W. Bendlx, P. Rnowles. R. No- 
vamo (NJ. 

An ' Mexique, fin lieutenant américain 
■ accusé d’un «ol par ion supérieur (celui-ci 
en est fautevrl cherche d prouver son traio- 
cence. 

h. 5, Portrait : Les grandes personnes 
Olivier Todd et Sophie). 


CHAINE 111 : FR 3 . 

19 h. 30. Emissions régionales : 19 h. 40, Pour 
les jeunes; 20 iL Les jeux. 

• 20 h- 30. FDLM i CHAIR DE POULE, de J. Dn- 

71 avec R. Hossein, J. Sorel C Rou- 

L Raimboui *- N - Berger. (N, 

' -, Drt cambrioleur trouve .asile dans 'mur sta- 
tion-service dn Midi de ta France. La femme 
au garagiste une garce — veut Pabllger 
a être son complice pour voler le mOrL 


FRANCE-MUSIQUE. 


7 b. 3, Quotidien, musique ; 9 h. 2, Le matin dea 
m nsi clans : L 2 h^ Chansons : 13 h. 40, Jazz classique ; 
Ahm ad Jamal ; 13 h. 15, stéréo Service ; 

14 b, Divertlmento ; 14 h. sa Triptyque- Prélude î 
VlvnldL SoariattL Staran ; - 15 h. 32. Portrait d'un 
musicien français : Luc Ferrari; 17 h~, Postlude : 
Wücmanaon. Bcbubert, ; 1S h. 2, Musiques 


magazine, musique contemporaine et classique ; 19 b-, 
Jaxz cime : Jeu de plages r 19 h. 40. Concoure Inter- 
national de guitare ; 30 h.. Les grandes voix : Hommage 
au ténor Benjamlno Glgll ; 

20 h. 30. En, direct du Festival de Saintes— les 
musiques d'Espagne et du Portugal : « Noche Pas I va 
del SenUdo », par la groupe Ko an, dlr. ; J.-R. Enct- 
mar ; 22 b. 30, France-Musique la nuit ; Dea sons et 
dee costumes, la subatantUlque moelle. 


FRANCE-CULTURE 


Correspondance 


21 

ta* 3 


CHAINE II-: À 2 

14 II, Série : Police story ; 15 II, Ai 


m 


- . - . . .Irai 

18 h.. Récré A 2 ; 18 h. 55. Jeu Des 
res et des lettres : 19 h. 45, L'heure d'été. 
20 h. 30, La télévision d'ailleurs i Festival de 
la chanson de Majorque 78 : 21 bu 25. Top club i 
21 h. 40. Emission littéraire : Lire, c'est vivre, 
de P. Dumaÿet : Les déserts de Tamonr. d’A. Rim- 
baud, réaL J.-M. Neurice. 

22 h. 45, Petite m osi que de nuit t O soir, de 
R. Schumann, avec F. Duchable, piano. 


7 b. S, Foèric Î Nicole Brassard (et h 14 b^ 19 b. ES, 
23 h. 50) ; -7 h. 5, Matinale» ; I L Les ebimin, de la 
co nnaissance^ Vienne et -se» prophètes; AS h. 33. 
L attachement ; à 8 b, 50, Echec au hasard • b h,. 7 , 
Les lundi» de l'histoire : lés mémoires de Saint-Simon 
et la noblesse aux dix -septième et dix- huitième siècles ; 
10 b.- 45. Le texte et la marge.; 11 h. 2, En. direct d'Avi- 
gnon— Evénemen t- musique ; is b., fr, Parti pria; 
12 b. 45, Panorama; 

- 13 b. 3a Atelier de recherches Instrumentales; 
14 h. 5. Da livre, dea voix : s la Caverne des pestiférés », 
de J. Carrière; 14 h_ 45. Les après-midi de Pranee- 
Culture— L’Invité du lundi; 17 h. 32. Le Metropolitan 
Opéra de New- York ; 18 h. 30. série : « NouvaUee 
■d' O Henry » ; 19 h. 25. Présence dea arts ; 

. 20 b- « L'amour est aveugle ». de P. Brun eau. avec 
C. Bubeao, D. Mac-Avoy, M. Barbulèe (redlffoslon) ; 

21 o. L'autre seine ou les Tirants et les dieux ; 22 h. 30, 

Nuits pas paies— En direct d'Avignon. 


HARMONISATION 
DES PROGRAMMES 
DE TF1, A2 ET FR 3 


Petites ondes - Grandes ondes 


Régulières 


FRANCE- INTER, JoJomutioai tou- 
tes ks heures : 5 h-. Bon pied, bon 
aâL de M. Totuet ; 7 h-, Boaioar U 
Fiance, de J. Paagam ; 9 b- Télé- 
phone bien, de G. Holtz : il b. 3 0 , 
Salut la parttitè, de J. Hoode ; 
13 h. 43, Avec on sans «ocre, de 
J. Artur ; IS. h. 15, J.-M. Damian ; 
16 11, A deux, c'est mieux, dT. Kng- 
gieri et A. Blanc; 17 II, Vira, de 
G Valets, F. Blaoc-Famcud . 20 lu 


Id l’ombre, d*H. Goagand-.ec J. Pra- 
del ; 21 11, Feed-back, da K Leooii « . 
22 P. BourciUer ; 3 lu Au coeor de 
la liait, de F. Priolta; 

Dimanche, 3 h-. An saur du lie; 
9 h. 30 et 14 lu L'oreille en cola ; 

20 La tribune de l’été; 21 b- 13; 
La musique est i tous ; 22 lu Haroirc 
d'opérettes; 23 h, Jam parade. 


8 1). 30 (euftj ; 9 h. (cuit et mus.) ; 
17 b- 30 (cukj ; 18. h. (mm); 19 h. 
(colxj ; 19 h. 30 (musj ; 23 h. 55 
(culrj ; 0 L (mmj. 


• lies présidents des trois 
Chaînes nationales de télértslan se 
sont réunis le 12 Juillet pour har- 
moniser taira programmes & la 
rentrée ; le film du lundi après- 
midi sur TF 1 (16 K 30) sera dé- 
placé pour ne pas concurrencer 
celte d' Antenne 2 ; dans le même 
esprit, les émissions médicales et 
les magazines d’information sur 
le cinéma A TF l et Antenne 2 
seront répartis différemment ; les 
transmissions des matches et des 
Championnats seront diffusées 
alternativement sur les deux pre- 
mières chaînes; enfin, sur les 
trois chaînes, entre 17 h. 55 et 
29 h. 20, la priorité sera donnée 
aux programmes pour les enfanta 


Tribunes et débats 


.• Trois heures de programmes 
français ont été diffusées le 
14 juillet par te réseau de la 
télévision publique américaine 
PAS. 


FRANCS . CULTURE, FRANCE- 
M USl ÛU E, . Informations è 7 II (cuit 
et mtaj ; 7 b. 30 (cala ier mas.) : 


- FRANCE-CULTURE 12 h. 5, 
Jacques Pftugun reçoit Henri Vincc- 
uot ddKÜ),. Yves Coumère (mardi), 
Jean Wïenet (mesoedi), (e prince Ma- 
tut (jeudi), Henri Qneffelec '(va-, 
dredi). 


Cette opération a été menée 
sous l'égide technique et finan- 
cière de l'association Interaudio- 
vteuel, présidée par M. Louis José, 
ambassadeur de France, dans le 
biit (te promouvoir l'audiovisuel 
français a l'étranger. 


Les amis de Paul Reynaud protestent 
contre une émission des « Dossiers de l’écran » 


L’Association des amis de Pool 
Reynaud, que préside M. Paul- 
Louis WeCUer, a adressé à M. Mau- 
rice Ulrich, président - directeur 
général cC Antenne Z. une lettre à 


en 


de rémission des e Dossiers 


ran » du W juin" 1973 sia- 
les douze jours qui précédèrent le 
départ a Londres du général de 


auteurs dn film ont trahi sa 
sée. Aurait- U. en effet, 
octobre I960 sa photographie a 
Paul Reynaud avec le témoignage 
manuscrit suivant, ail avait en 
jut lui les sentiments exprimés 
le film .: 


Gaulle eh 134 0. 

Le fflzn assure cette lettre est 
une caricature grossière du pré- 
sident - Paul Reynaud, donnant 
llmpressloq d’un homme ridicule, 
falot, hésitant et sans caractère, 
n’ayant aucun rapport avec la 
véritable personnalité de -Paul 
Reynaud. 

Nous vous avons communiqué 
nos appréhensions avant la pro- 
jection du film et nous n’avons 
pas compris que les collaborateurs 
de Paul Reynaud qui s'étalent 
proposes aient été écartés par 
vous du débat . 

preiF mettre en valeur le rOle du 
general de Gaulle, qui n’en avait 
pas besoin pour sa gloire authen- 
tique les textes des Mémoires de 
guerre ont été déformés dans leur 
si gn i f ication, comme l'a signalé un 
hi<tn- -.'=ent à l’émission. 

H apparaît clairement que les 


> A monsieur le président Paul 
Reynaud qui, naguère, me donna, 
le départ, droit dans toutes les 
tempêtes, au premier plan de tous 
les événements, en témoignage de 
mon attachement respectueux et 

exceptionnel » 

Le s cinquante signataires de 
cette lettre, soucieux de sauvegar-. 
der la mémoire du président Paul 
Reynaud, demandent qu'elle soit 
lue à une. des prochaines émis- 
sions des e Dossiers de l’écran s et 
que M. Ulrich s'engage par écrit 
à ne plus projeter ce füm. 


La lettre est signée, notamment, 
des membres de la famille de 
M. Faut Reynaud, de Mme Thoœe 
Patenôtre, de MM. Pierre BlUotte, 
ministre. Jacques Brunet, Paul 
Borgniet, Vincent Bourrai, Roger 
Giron, Jean Gallot, Maurice Dejean, 
Jacques Doublet. Maurice Betolaud, 
Pierre Laure, le général Bethouart, 
Jean Prou voet. Nicolas Batteetlnl. 
dii prince Buu-Loc', des bâtonnier» 
Claude Lusaxn et René Bonüonx. 
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M ES omis sont des gens bi- 
zarres. lis écrivent comme 
d'autres mangent OU boi- 
vent. Ecrire est leur passion, lis 
écriront jusqu'à leur mort... Bi- 
zarres? S'il est vrai que huit mil- 
lions de Français écrivent, comme 
le révèle la Sofres, bizarres ne 
le sommes-nous pas tous ? S'il 
est vrai qu'un éditeur ne publie 
qu'une cinquantaine des trois 
mille manuscrits qu'il reçoit cha- 
que année, s'il est vrai que 57 % 
des Français ne lisent jamais au- 
cun livre, s'il est vrai qu'il n'y a 
que cinq cents personnes pour 
vivre de leur plume en France, 
pourquoi font d'écrivains ano- 
nymes, pourquoi tant de forçats 
volontaires de la plume ? 


e Pourquoi écris-tu ? 

— Parce que Je n'ai pas la 
force de ne pas écrire, me répond 
une jeune femme de mes amis 
quand je lui pose cette sotte ques- 
tion. 

Universitaire, fine, lettrée, Ar- 
lette (ce n'est pas son nom) a 
toujours écrit. Sans relâche ni 
trêve. J'aime bien ce qu'elle écrit. 
Mais je suis le seul. Elle n'a ja- 
mais été publiée. Elle a toujours 
un manuscrit en souffrance chez 
un éditeur. Refoulée chez l'un, 
elle l'odresse aussitôt à un autre : 
une ronde qui peut durer des an- 
nées. 5ept manuscrits refusés dor- 
ment dans son studio. Je les ai 
tou 5 lus. Elle a, d'abord, comme 
tout le monde, gribouillé un bou- 
quin qui, aurait-il été publié, au- 
rait donné du fil à .retordre aux 
correcteurs : un déluge de mots 
sur un désert d'idées, ourait dit 
Voltaire. 

— Risible à l'œil nu, avoue- 
t-elle en riant. 

Puis elle est passée à l'étage 
au-dessus. Cette fois, rien que des 
dialogues. L'ennui est que, si les 
personnages parlaient, ils disaient 
n'importe quoi. Le pire est qu'elle 
ne savait plus les faire taire. Elle 
n'en disconvient pas. Refusée. 

— Alors, me dit-elle, j'aî 
pensé qu'un essai cadrerait mieux 
avec ma nature. Je suis sortie de 
me brousse mentale. J'ai accu- 


GÉNÉALOGIE 


mulé les notes. Hélas! A force 
de croisements et de recoupe- 
ments. je me suis retrouvée avec 
un matériel Impossible â maîtri- 
ser sur les bras. Et j'ol accouché 
d'une souris monstrueuse. 

Ce qui est curieux chez Arlette, 
c'est que, à force d'être condam- 
née au silence, elle a fini par rire 
de sa souffrance, sans pour autant 
pactiser avec la réalité. 

Vexée, elle n'écrivit plus pen- 
dant un an. 

— ■ Mais, soupire-t-elle, le dé- 
sir de créer montait en mol avec 
une telle violence que j'en deve- 
nais presque folle. Si l'inspiration, 
me disais-je, consiste à se mettre 
à sa table, tous les jours, à la 
même heure, il ne tient qu'à moi 
d'être comme Flaubert. Et j'ai 
organisé ma vie pour qu'elle ne 
m empêche plus d'assouvir ma 
passion. C'est fou le temps qu'on 
perd à travailler. Je me suis donc 
lancée dans une autobiographie. 
J'ai voulu récrire toutes les pages 
de mon existence, même les plus 
crasseuses. Petite, je me prenais 
pour une espèce de harpe éolienne. 
J'ai' jeté cette délicatesse par la 
fenêtre. Des faits. Du brut. Mais 
j'avais encore mis une trop gronde 
corde à mon petit arc. Les édi- 
teurs m'ont tous fait comprendre 
que j'avais une vision du monde 
un peu trop personnelle. » 

Colère, espoir, dégoût, rêve, 
n'ont pu avoir raison d'Arlette. 
Actuellement.- ce qu'elle écrit est 
étrange. EHe puise dans cette ré- 
serve de souvenirs singuliers qui 
es* ce qu'elle possède de plus pro- 
fond. Le drame est qu'elle confond 
toujours dire lo vérité et dire ce 
qu'on pense. Elle veut absolu- 
ment raconter sa vie. Elle est sûre 
qu'elle est unique. Quelle vie ne 
l'est pas ? Mais entre avoir à 
dire et dire, il y a un monde. Elle 
n'y sera jamais chez elle. Elle 
voudrait bien rassembler ses 
idées comme un berger son trou- 
peau. Mais toujours deux ou trais 
s'échappent. Elle pense à la dé- 
bandade. 

« Sans arrêt, le danger de 
l'éparpillement est là. Il me sem- 
ble que tout se sépare dans ma 
tête. ». . 


Esclave de la page blanche, 
elle ne peut admettre que ce qu'il 
y o de meilleur en elle ne 5,'épa- 
nouisse jamais. Sans doute, un 
jour, passera-t-elle sous les four- 
ches Caudines de l'édition à 
compte d'auteur, comme, paraît- II, 
le tiers de ceux dont on. refuse 
les manuscrits. 


Michel, un outre de mes amis, 
est (presque) célèbre. Et il est 
presque arrivé. Mais .dans qn»t 
état ! gémir-ll. Universitaire, lui 
aussi. Que faire à l'ombre de 
l'« aima mater » à moins qu'on 
n'écrive ? 

S'il est exact que le génie est 
une langue patience, il mérite son 
(presque) succès. Cor lui aussi a 
reçu des éditeurs des lettres qui 
l'assuraient de leur estime bien 
que « malheureusement, ils ne 
pensaient pas que son manuscrit 
puisse s'insérer dans le cadre de 
leur collection ». Il est vrai que, 
précisément, son portrait moral est 
qu'il n'aime pas être «encadré ». 
Puis, if franchit le mur de l'édi- 
tion. Et ce fut l'angoisse. Après 
quel ouvrage, un écrivain est-il 
perdu pour la littérature? se de- 
mandait-il.- Après deux ou trois 
livres péniblement vendus à deux 
mille exemplaires? 

Il s'acharna. 

« J'ai vécv des années en 
tête à tête avec d'innombrables 
lectures, me dlr-ll. J'ai rédigé des 
centaines de fiches. Quand j'en- 
tends à la radio un confrère pré- 
tendra qu'il ne lit jamais, je sens 
quelque chose en moi qui rit dou- 
cement. J'avaïs un principe: pas 
un jour sans quelques lignes. Je 
l'ai toujours. Pline a raison. Au- 
jourd'hui, plus j'écris et plus 
j'aime ça. Tiens, J'ai aussi la pas- 
sion des faits divers. Je les col- 
lectionne dans les journaux. J'es- 
saie de trouver un sens à ce qui 
n'en a peut-être pas. Mon rêve : 
décortiquer des milliers d'idées 
sans les gâcher. 

— Et ton métier ne te gêne 
pos? 

— Si. Naturellement. L'idéal 
serait de cesser de travailler. Pour 
écrire et même pour penser, U faut 


la liberté physique et morale. 
Mais, enfin ! Aurais-je été O.S., je 
n'aurais 'pas écrit une . ligne. J’oi 
renoncé, de toute façon, à gagner 
ma vie à la... lueur de mon front. » 

Sourire. Jaune ? 

« Quand l'écris, ‘ J'entends une 
voix qui me dit : arrête, Michel, 
arrêt* ! Tu ne seras fomais un 
grand écrivain. Au mieux, tu n'au- 
ras qu'un demi-talent. C'est un 
combat à mort entre les mots et 
moi. Je voudrais qu'ils aient un 
sens.. Et qu'ils soient des actes. 
Dire autre -ho se que des mots, 
quoi ! Sentir que les mots mentent 
comme ils respirent me choque. 
Savoir que se cocher ‘ derrière le 
langage peut Interdire la commu- 
nication me blesse. Que foire. » 

Je me tais. Sa. soif secréte, je 
la connais : concevoir des idées, 
toutes neuves, pour les Jeter dans 
un monde stupéfait. 

Y parviendra-t-il jamais? 


Arlette, Michel. Ce sont mes 
amis. Ecrire ! Avec où sans suc- 
cès, ils en sont malades de leur 
-désir d'écrire -toujours mieux et 
davantage. Et, sans doute, est-ce 
ce qu'il y a de plus pur en eux, alors 
même que l'envie d'augmenter son 
petit moi s'inscrit en filigrane, 
mais... pourquoi pas ? 

Royale ou pas, la voie qu'ils ont 
choisie est bien amère. Tout ne 
travaille-t-il pas contre eux : 
argent, audiovisuel, vitesse ? Et 
pour -voir son nom sur la couver- 
ture d'un ouvrage ne vaut-ll pas- 
mieux être boxeur, politicien, 
voleur, actrice ou coiffeur— qu'uni- 
versitaire.? 

- Littérature ! Le mot fait sourire 
de pitié les esprits qui se croient 
beaux. Au dernier' Festival du 
Livre, le . stand le plus entouré 
n'était-il pas celui des bandes des- 
sinées ? 

Lo littérature ? Pour quoi faire ? 
raillent,' unanimes, analphabètes et 
technocrates. 

C'est vrai : « Le monde peut 
fort bien se posser de littérature. » 
Maïs, comme disait Sartre, ne 
peut-il « se passer de l'homme 
encore mieux » ? 

PIERRE LEU LU ETTE. 


Le « nostalgia-market » du Colorado 


"N 


■w pOICI ta baignoire la Plus 
W photographiée du monde. 
T John Wayne s'y trempa au 
cours d'innombrables westerns. 
Saluez, elfe est cfêoo<?ir». La- 
quetla 7 Pau importa. Celle des 
attaques de diligence ou des 
débuta de la Métro Goldwyn 
Uayar. un temps révolu, mythi- 
que. le bon temps. Voici un 
petit train à vapeur dont le voix 
rauque réveilla les légendes. 
Montez à bord. En trois tours de 
roue, 0 vous ramènera au malin 
du siècle. Volet des chapeaux 
cloches, des boas de plumes, 
des redingotes et des laux cols, 
les tonds de grenier des aïeux 
qui reprennent du service et pa- 
radent dans le rue - 

Où sommes-nous ? Aux Etats- 
Unis, terre d’avenir, patrie du 
progrès saisie par la mode rétro. 
Machine an arrière, toute I Le 
nostalgla-markel tait tau de tout 
bols, réconcilie hier et avant- 
hier. les années 20 et la révolu- 
tion. la guerre de Sécession et 
celle de 14. La Irtngale de 
passé consomme pêle-mêle tes 
vestiges historiques et les sou- 
venirs fabriqués la veille à Hong- 
kong. Las de Jouer le a pionniers, 
te Nouveau Monde se penche 
vers aa source, s’admire et se 
regretta. 

Nulle part le phénomène ne sa 
manifeste avec autant d'éclat 
qu’au Colorado, pays des cher- 
cheurs d'or dont les villes ten- 
tâmes, abandonnées au début du 
siècle, ressuscitent pour accueil- 
lir les touristes-pèlerins. En 
rangs serrés. Us descendent dans 
les mines, ratissent te sol en 
quête de pépites ou de tur- 
quoises, envahissent las bouti- 
ques pour acquérir qui • une 
bouse de vache pétrifiée, qui 
un morceau de barbelé des pre- 
mières prairies. Dans les seloons 
. repeints de trais de faux cour- 
boys boivent de vrais whiskles 
et mangent de douteux Buttaito 
burgere. 

Un Français, Claude Vlllera, 
réalisateur de rémission Vivat 
(France-Inter) c'est glissé parmi 
les visiteurs pour participer è 


ce grand .festival de la mémoire. 
Sur la piste des ancêtres. Il a 
rencontré des conquistadores 
espagnols, des trappeurs fran- 
çais. des aventuriers sans toi 
ni loi (mais dotés de Haïr), des 
Rlles perdues et retrouvées, un 
cortège de pionniers à r assaut 
des territoires apache s ou cito- 
yennes. 

Qu'est-ce qui les pousse? La 
soH de ror, bien sûr. Selon la 
rumeur publique, les Indiens 
mangent dans une vaisselle fa- 
buleuse, les montagnes regor- 
gent de filons, les riv/ères char- 
rient des escudos. Au début, les 
émigrants se cassent le nez 
contre le roc, crèvent de faim 
dans le désert ou Unissent scalpés 
par tes Peaux-Rouges. Mais les 
vaguas se succèdent et le 
21 Juin J 850, en tuant un ser- 
pent à sonnette, un voyageur 
découvre une pincée de pous- 
sière Jeune. Maigre butin, luste 
bon i exciter les convoitises. 
Huit ans plus tard, les prospec- 
teurs se mettent sérieusement 
au travail, et c’est la niée, rin- 
vaslon, les villes qui poussent 
en une nuit ou meurent en un 
four, la kermesse héroïque du 
Far-WesL 

A lire son foumal de voyage. 
Il semble que Claude Vlllers i*a 
vécue. Sa lancée le conduit fus- 
qu’en Alaska où là aussi, la 
fortune sourit aux audacieux. — 
• Non. eourialt -, rectifient tes 
touristes mélancoliques, béants 
devant r épopée des aïeux. De 
ror. Il en aubslste pourtant en 
quantité au fond des puits 
déserta, mais tt n’est plus ren- 
table. Mieux vaut vendre du rêve, 
des histoires, des Images, des 
amuse-gueule è cette foule 
affamée d’héritage, qui chausse 
des hottes de sept lieuee pour 
revenir sur ses pas, rejoindre 
ceux qui fonçaient de lavant 
Ainsi courent les damiers 
petite enfants du siècles aoua 
T œil des bisons empaillés qui 
rient dans leur barbe. 

GABRIELLE ROLIN. 

ér La Route de l'or. Editions 
J.-O. 81X00 Sn. 250 p, 43 F. 


TROISIÈME AGE 


«Bibliothèques et archives : comment se documenter?» Des étudiants tels qn’on en rêve... 


L ORSQUE le néophyte feuillette 
les Seize Oaurtiers des reines 
el Impératrices françaises 
de Jacques Saillot (1). il ne peut 
qu'admirer l’énorme travail de 
compilation et de vèrl ri cation sur 
l'ascendance et la vie privée de 
plus de cent vingt femmes tout é 
lait célèbres et. tout à la fols, tout 
â fait inconnues. 

Comment. pense-HI, peut-on re- 
trouver tous tes multiples docu- 
ments Indispensables ? 

Lorsque le même amateur aborde 
les Albizzl de Georges Dumon (2). 
il reste rêveur devant l'histoire et la 
généalogie de cette famille illustre, 
depuis Ramondino qui arriva en 
Italie, avec Olhon IM. aux alentours 
de l’An Mil. jusqu'à tous ses des- 
cendants actuels tant irançals qu'ita- 
liens. 

Et il se pose la même question : 
Où donc !aut-l! chercher, et com- 
ment, pour obtenir un tel résultat 7 


Lorsque alors ce généalogiste en 
herbe fit la Généalogie de la 
lamille Prier, de Pierre Nibelte CT 
et de Dominique Kirchner CT, Il ae 
dit que, enfin. Il a trouvé une 
généalogie familiale, sans préten- 
tions nobiliaires, une étude bien 
•documentée mats è 9a portée. 

Pourtant, M est quand même 
désarçonné : comment onl-iis pu 
découvrir tant de cousins contem- 
porains, tous descendants d'un 
même ancêtre du début du dix-sep- 
tième siècle ? Où 7 

Effectivement, jusqu'à la publica- 
tion ces Jours damiers de l'ouvrage 
d’Andrée Chauleur, archiviste-paléo- 
graphe. conservateur aux Archivas 
nationales, rl n'existait aucun ma- 
nuel en France qui donnât au cher- 
cheur la manière de diriger ees 
recherches. 

Ce livre, intitulé Bibliothèques et 
archives : comment se documen- 
ter ? CT. n’est pas spécialement 


LA FRANCE MORTE 
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Le temps du non-temps 

(Suite de la page 7.) 

Avec cette période de Tannée, T étymologie retrouve ses droits. 
Vacances se défait de sa neuve signification (1936) de loisirs 
(démentie par la vie de chien é laquelle s'astreignent nombre de 
vacanciers : campings inconfortables el surpeuplés, mortels parfois, 
hôtels archl-combles eu service étalement Inexistant, distractions fre- 
latées . .. ou repiquage acharné de salades Investies de limaces 
dans les chères, frôs chères, résidences secondaires I pour reprendre 
son sens premier d'interruption, de manque. Tout manque partout, 
en effet. Boulangeries, crémeries, boucheries, teintureries, tout dort 
(Pour vivre heureux, vivez tachés.) Aussi ne peut-on accabler ces 
ministres à qui les douze loura ete.~ vacances concédés par le 
président de la République suffisent pour arborer des mines bronzées. 
Mais on voudrait inventer pour eux la pilule 6 T anti-carotène, antf- 
hàle. pour que leur teint ne les dénonce pas comme tricheurs. 

Tour esr renvoyé à olus tard, c ’esi-è-dlre è septembre, comme 
si août et juillet faisaient partie du non-temps, que Tannée avait 
dix- mois, plus deux nuis, deux • blancs », comme au Scrabble. 
Ou au Diamino, son ancêtre. 

A preuve ce dialogue (authentique) entendu la semaine passée. 
Un Critique (de latent) propose â un rédacteur en chef ( dynamique J 
un thème d'enquête pour son hebdomadaire. L’attalre paraît urgente, 
est d' actualité, le critique se dit pressé de la réaliser, le rédacteur 
en chef heureux de T accueillir. 

« Alors, c’est entendu, dit Tun, vous me remettez un plan le 
plus tôt possible. - - Absolument, répond T autre, vous l'aurez début 
septembre. - - C'est parfait -. conclut le rédacteur en chef, dont 
le Journal, faut-il le préciser, ne cesse pas aa parution durant les 

mois - blancs . _ 

Et ainsi de suite. Par exemple ce papier, vous croyez ravoir 
lu ? Eh bien non I II n’est que T apparence d'un article et n'a Jamais 
été écrit. L’auteur est en - vacances A Paris. 

PHILIPPE BOUCHER. 


J 


rédigé è l'intention des généalo- 
gistes amateurs ; c'est un guide 
pratique qui s'adresse aux étudiants 
et aux professeurs, aux documen- 
talistes et aux archivistes, aux cher- 
cheurs^. 

La première partie de Touvrage 
de Mme Andrée Chauleur' èst consa- 
crée aux bibliothèques et donne 
toutes les indications utiles pour 
ae débrouiller habilement et rapi- 
dement é la Bibliothèque nationale. 
— la plus compliquée de toutes et 
la plus intéressante pour le généa- 
logistes — et au centre Qeorges- 
’ Pompidou. Elle comporte les liste* 
et adresses des diverses' biblio- 
thèques municipales, centrales de 
prêt, universitaires et de recherche. 

Les archives nationales... 

Toutefois, c'est la seconde partie, 
consacrée, elle, aux archives, qui 
retiendra toute notre attention. 
L'organisation des Archives natio- 
nales y est étudiée dans le plus 
grand détail Lui possibilités four- 
nies au chercheur par la bureau des 
renseignements, le fonctionnement 
des salles de lecture, la disposi- 
tion de celles des inventaires [qui 
comprennent aussi les Inventaires 
des archives départementales, com- 
munales et hospitalières) sont lon- 
guement exposés. Administration, 
service des stages et des relations 

internationales, service d’informati- 
que. sections ancienne, moderne et 
contemporaine, section outre - mer, 
département des activités scienti- 
fiques, culturelles et techniques (où 
sont conservées les archives pri- 
vées. cartographiques et iconogra- 
phiques), service du microfilm et 
des archives audiovisuelles, biblio- 
thèque historique, archives Impri- 
mées et toponymie, et service des 
publications, sont également pré- 
sentés tour à tour. 

Vient alors le processus .de la 
consultation aux Archives nationales. 
Comment y effectuer une recher- 
che ? La cadre de classement est 
complexe. Des documents de môme- 
nature peuvent se retrouver dans 
des séries différentes, et l'auteur 
donne non aeulement le classement 
théorique par séries, mais explique 
comment se - référer aux structures 
de l’administration fi l’époque consi- 
dérée. Pour Iss archives de l'Ancien 
Régime, Il indiqué les ouvrages &' 
consulter en priorité et donne la 
liste des inventaires et répertoires 
Imprimés correspondant à cette 
période. Da la Révolution $ . nos 


fours, les versements faits par les 
ministères (série F) peuvent per- 
mettre des recherches précises dans 
à peu près tous les domaines. Les 
principales et nombreuses sous- 
séries en ..sont citées. Enfin, les 
fonds d'archives constituant des 
séries distinctes (m l n u 1 1er des 
notaires, archives privées, carias et 
pians, etc.) sont également Indi- 
qués ainsi- qu'une liste de guides 
. s'appliquant soit à un fonds d'archi- 
ves. soit à un grand thème de 
recherche. 

... et départementales 

Le chapitra suivant traite des 
archives départementales. H est plus 
bref, et la généalogiste le regrette 
un peu, car ce sont ces archives 
qui l’intéressant ■ essentiellement 
Toutefois, Il contient l'historique. 

- l'organisation, les conditions de le 
communication des documents, le 
cadre de classement et les Instru- 
ments de consultation. Les diffé- 
rentes séries de cotation ne sont 
pas les mêmes que celles des 
Archives nationales; en revanche, 
elles sont uniformes pour' tous les 
départements. Datant de 1841. elles 
sont à peu. prés respectées partout 

L’ouvrage s'achève sur les archl- 
' ves communales et hospitalières, - 
leurs cadres de classement, les 
adresses des plus Importantes, sur 
une bibliographie et 'sur tes ser- 
vices d'archives centraux ne rele- 
vant pas de la direction des Archi- 
ves de Francs (ministère des affaires 
étrangères, préfecture de police, 
ministère de la Justice, etc.). 

Ainsi, les trois premiers ouvrages 
mentionnés sont-ils purement généa- 
logiques, de haute valeur exem- 
plaire. On les admire plus que l'on 
ne peut les Imiter. Celui-ci. en 
revanche, n'est pas spécifique. Il 
s'adresse aux ’ chercheurs de toutes 
les disciplines comme aux simples 
dilettantes. Il apporte Ta clé des 
éléments nécessaire e à toute recher- 
che. et particulièrement à la recher- 
che généalogique. 0. ne propose 
pas l'impossible- Il 'guide. 

PIERRE CALLERY. 


L'année universitaire est terminée, même pour les étudiants du 
m troisième âge » qui ont eu toutefois la chance cféchapper à r angoisse 
des examens. ■ 

A Bordeaux . fonctionne depuis deux ans déjà r Université du troi- 
sième âge ei du temps libre d * Aquitaine. Elle permet aux personnes 
en mal de connaissances — la plupart étant des retraités — de com- 
pléter leur formation ou de réactualiser leur savoir dans de nombreux 
domaines. Conférences, travaux dirigés, visites de musées, gymnas- 
tique. composent un régime (f études que chacun peut assaisonner 
selon ses goûts et son emploi du temps (1). 

Cinq cent quafre-Wngf quatre étudiants étaient Inscrits pour rannêe 
1977-1978. Parmi ceux-ci deux cents environ suivaient régulièrement- 
les conférences des lundi et vendredi après-midi. Patrick Rubise, 
trente-deux ans. Ingénieur. Journaliste et conférencier bénévole, leur 
a donné un cours, un lundi presque comme les autres. 


(1) Bu vente chez («auteur, 34, rue 
Dupetlt-Thomara, 43000 Anger*. 

(2) Chez vanteur, Clos C Albizzl, 
13260 Cassis. 

(3) Nederguse, 23, 1190 Vienne. 
Autriche. 

(4) 4. avenus de Stade-de-Cotïbar- 
tln. 92100 Boulogne-Bi ll a n court. 

(5> Bdlttona Economie*. 49. roe- 
Bêricart. 15015 Parla, 158 p, 29 F 

(franco 34 F). 


U N bel après-midi rempli de 
ciel bleu. Un soleil qui 
vous réchauffe les veines 
et vous pousse & musarder & 
travers l’univers définitivement 
piétonnier de la rue Sainte-- 
Catherlne ou de la nie Porte- 
Dijtj&ox. Un temps comme on 
l’&ime quand la retraite est 
tombée et que la c mécanique » 
se rouille à la froidure. 

Pourtant, Us sont plus d’une 
centaine à se h&ter dans le laby- 
rinthe de l’ancienne faculté de 
médecine de la place de la 
Victoire, vers J’axnpbi Denigés, 
C’est là que, le lundi et le 
Jeudi, ont lieu, tout an long de 
l'année scolaire, des conférences 
sur des sujets aussi disparates 
que l'hérédité, l'architecture, les 
médicaments, l’assurance, l’Afri- 
que noire, voire des thèmes 
aquitains, comm e « L e vin », 
e Bordeaux- au XXX’ siècle », 
etc. 

Une selle de conférences '.telle 
que peuvent en rêver les 
meilleurs réalisateurs de films 
rétro : des bancs de bois en gra- 
dins. des tableaux noirs qui oou- 
lissent face aux étudiants, à ma 
droite l’évier et la paillasse, et 
à ma gauche une boite de craies 
multicolores. 

ua conférence débute à 
15 heures précises. Peu de retar- 
dataires ou de gens pressés. Ici, 
Je me sens à des ' années- 
lumière des facultés d'aujour- 
d’hui où partes qui battent, 
fumées de cigarettes, gobelets de 
café qui tombent et antres bruits 
de fond sont monnaie quoti- 
dienne. >; Un grand respect de 
l'enseignant, on grand ntimr-e 

qui .împrÎBSSianûe. ' D’autant que 
je vols certains auditeurs ou au- 
ditrices, qui ont largement passé 
le cap des soixante-dix ans. 


prendre activement des notes,, 
tandis que d'autres mitonnent 
leurs questions pour le débat 
qui doit suivre. 

Ironie du sort ou juste retour 
des choses, nombre de ces audi- 
teurs sont d’anciens professeurs. 
Je crois même en reconnaître un 
ou deux dont j’ai été l’élève au 
lycée municipal. C’est peut-être 
la -raison qui fait que j’ai le 
sentiment, bien qu’étant a pré- 
sumé savoir », bien qu’au haut 
de -l’estrade, de passer encore 
un examen. 

Le temps n’est pas si loin où 
je planchais sur des bancs iden- 
tiques. M ais, tandis que souvenirs 
et réalité s’entrechoquent, tandis 
que J'essaie dlmagmer certaines 
têtes, désormais blanches, à cette 
place où je suis, quelque qua- 
rante ans plus tôt, le temps 
passe. Emporté par le sujet, j’ai 
dépassé l’horaire d’une bonne 
demi-heure. Aucune protestation. 
Mais le débat sera réduit car. 
déjà, tous se bâtent vers d’autres 
occupations, vers d’autres lieux. 
Et je découvre avec stupeur que 
leur agenda est mieux rempli que . 
le mien, que la retraite n'est pas 
pour eux la mort sociale » 
dont beaucoup parlent. 

Ont-ils été séduits ? Ai-je été 
un bon professeur ? Tandis que 
le train m'emporte vers Paris, 

U faut bien avouer que j’ai eu 
le coup de foudre pour ces drôles 
d’étudiants. Et je ne suis pas 
le seul : de nombreux professeurs 
aux titres impressionnants 
acceptent, avec un certain 
plaisir, de venir faire un cours. 
Alors, je reviendrai l'an pro- 
chain. 

PATRICK RUBI5E. 


(1) Inscriptions - Renseignements : 

L rue du Commandant Arnould, 
Bordeaux. . 
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FAITS DIVERS 


L’attentat qui a complètement 
détroit, vendredi 14 Juillet, peu 
avant 3 heures, l'appartement de 
canoës, M. Jean Dutourd a déclaré 
éditorialiste à France - Soir (le 

Monde do 15 Juillet), a été reven- 
diqué, le 14 juillet dans l’après- 
midi, par une organisation s'inti- 
tulant « Section franco-arabe du 
tefw » CSJPAJU. Dans un com- 
muniqué, cette organisation 
déclare : * Nous taons détruit 
le repère du provocateur Jean 
Dutourd, homme de plume ou 
service de la presse juive. Ce pre- 
mier avertissement aux intellec- 
tuels devrait faire réfléchir 
tous les nationalistes revanchards 
' français, sinon notre coup de 
semonce, le 14 juillet, sera suivi 
d’autres actions plus dures. » 
Dans le numéro de France-Soir, 
daté 16-17 juillet. Claude Vincent 
rappelle an début de son éditorial 
qu'une « charge de petite puis- 
sance » avait déjà explosé devant 
l'appartement de M. Jean Dutourd, 
le 13 novembre dernier (le Monde 
do 15 novembre 1977). Puis Claude 
Vincent dépeint le style de Jean 
Dutourd : « Avec une férocité 
gaie, il dénonce la libération des 
mœurs, la lutte pour l’abolition 
de la peine de mort, Vtmposture 
des politiciens, les bons sentiments 
dont se parent les appétits de 
glotrg ou le vide intellectuel des 
maîtres à penser de notre épo- 
que (-.). Lorsqu’à assassine la 


POUR TUER 


droite d’une plume légère, on au- 
rait tort de le croire de gauche, 
et quand ü crible la gauche de 
ses traits, on le Chercherait en 
vain à droite. » 

Revenu le jour même de va- 
cances, M. Jean Dutoud a déclaré 
aux enquêteurs : « Comme tous 
les journalistes polémiques, il 
m'est arrivé de recevoir des let- 
tres d’injures à propos de certains 
de mes articles, mais ü m’était 


Les auteurs de F attentat com- 
mis chez jean Dutourd voulaient 
tuer. Comme ont tué. an 19? 5, 
les terroristes qui, visant le 
rédacteur en chai du Parisien 
libéré, ont posé une bombe chez 
un autre (oumaiiste, son homo- 
nyme, Bernard Cabanes, rédac- 
teur en chef de r Agence France- 
Presse. Comme auraient pu tuer 
les plastiqueurs qui ont pris pour 
cible des journalistes et écri- 
vains de tous bords, et parmi 
eux la fondateur du Monde, 
Hubert BeuveMôry, en 1962 et 
son directeur, Jacques Fauve l, 
en 197 5. Et bien d’autres. 


Témoignage 


POUCE PRIVÉE 


Noos avons reçu de M. Jacques 
Mercier, de Cachas (Val-de- 
Marne). la lettre suivante : 
Mardi 27 Juin, 23 heures, ma 
■ clochard » est allongé sur une 
grille de métro an bas de la 
tour Montparnasse. Un vigile 
avec un chien (muselé) demande 
an ■ clochard s de partie. Ce 
dernier commence à s’exécuter 
lorsqu'un second vigile se me 
■uz loi en criant et Incite son 
chien, non muselé; à le m or- 
dre. Le c clochard b se relève 
avec une profonde morsure à la 
caisse. 


Le Monde, «es lecteurs le 
saveof, n’est pas souvent tf ac- 
cord avec te chroniqueur de 
France-Soir. Noua n’en sommes 
que plus A Taise pour dire Ici 
notre réprobation horrifié e et 
exprimer d Jean Dutourd , résis- 
tant courageux — condamné 
A mort par roccupant, Il réusaft 
à s’évader tandis qu’on le con- 
duisait au lieu où II devait être 
exécuté — et esprit libre, notre 
confraternelle sympathie. 


P. V.-P. 


ACCIDENTS MORTES 
DANS LES ALPES 


Police - Secoure, appelée, a* 
d’une part, em m ené la victime 
à l’hôpital et, d'antre part, 
relevé l’Identité du responsable 
de cette agression. 


Au-delà de l'indignation pro- 
voquée par cet acte de sauvage- 
rtc, on pent se demander de quel 
droit des vigiles privés peuvent 
faire des rondes avec des chiens 
et attaquer des citoyens sur la 
voie publique. 


Avec le beau temps si long- 
temps attendu, les alpinistes se 
sont précipités vers les sommets, 
où le réchauffement de la tem- 
pérature, associé aux énormes 
quantités de neige accumulées en 
altitude, provoque des avalan- 
ches. On déplore déjà plusieurs 
accidents : un, mort et Un blessé 
sur l'aiguille de Taièfre (massif 
du Mont-Blanc), un mort sur le 
glacier de la Selle (massif de 
l'Oisans). un blessé sur le gla- 
cier des Bossons (massif du 
Mont-Blanc). 


ÉDUCATION 


Le feuilleton de Reiser. — 6 




Une «section franco-arabe du refus » revendique 
l'attentat qui a détruit l'appartement 
de AL Jean Dutourd 
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impossible d'imaginer un pareil 
attentat qui aurait pu faire d'in- 
nocentes citâmes, a 

La bibliothèque de l’écrivain a 
d’autre part été entièrement 
détruite. ■ ry avais entassé, avec 
mes souvenirs, tous mes papiers, 
tous mes manuscrits, tous mes 
Hures, mes chers livres. Des tré- 
sors accumulés si patiemment et 
pulvérisés en un instant- ». a 
déploré M. Dutourd. 

Enfin, le Front national — dont 
le président, M. Jean-Marie Le 
Pen, avait été victime d’un atten- 
tat semblable (le Mande du 3 no- 
vembre 1976) — dénonce, dans un 
communiqué, « les crimes du ter- 
rorisme. ainsi que la scandaleuse 
incapacité du gouvernement libé- 
ral ae M. Giscard d' Est oing à les 
réprimer ». 
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popr garantir Li < caractère propre 7~| La réorganisation de l’enseignement catholique renforce l’autorité des évêques 


Les évêques français viennent d’approuver 
les nouveaux statuts des comités diocésains de 
l'enseignement catholique. Ces textes — dont 
rélaboratlon a demandé cinq ans — visent 
essentiellement, ainsi que l'a déclaré & la presse, 
le 12 juillet, Mgr Jean Honoré (1), • & assurer 
la garantie du caractère propre des établisse- 
ments catholiques >. Le caractère catholique 
des écoles* qui était jadis maintenu grâce à la 
forte proportion de clercs ne peut plus l'être 


aujourd’hui de cette manière, puisque 90 % des 
personnels sont aujourd'hui des laïcs (« le 
Monde » du 13 juin). 


La prise en mains de l'école par les laïcs, 
souhaitée à Lourdes, 'en 1969, par les évêques 
aurait risqué, à long terme, de conduire à des 
conflits entre groupes de laïcs sur l’orientation 
des établissements. Quelques, conflits ont déjà 
eu lieu entre des chefs d’établissements et des 


organismes de gestion. L’adoption des nouveaux 
statuts veut porter un coup d’arrêt à cas ten- 
dances centrifuges : l’école sera sous la tutelle 
d'tmé association diocésaine, où tous les inté- 
ressés seront représentés. L'association donnera 
son agrément pour Les nominations de chefs 
d'établissements, qui ne pourront pas être licen- 
ciés sans son accord. En dernier ressort, et 
notamment en cas de conflit, c'est l'évéque du 


diocèse qui prendra les décisions portant sur le 
« caractère propre >. 

Jusqu’alors l’autorité de l’évêque était 
morale et n'était fondée que sur le droit cano- 
nique ; désormais, elle sera aussi établie en 
droit tout court. La nouvelle organisation asso- 
cie tous les partenaires de l'enseignement 
catholique au maintien de sa spécificité, zmds 
elle renforce le pouvoir de décision et l'autorité 
des évêques. — Br. F. 


Le comité diocésain de l’ensel- <£j l’évéque, la coordination entre 
est une association régie .par la tous les établissements ' privés 
gnement catholique ' (CODTEC) Renseignement catholique situés 
est une association régie par la. dans le diocèse, de promouvoir 
loi du 1 er juillet 190L Sa mission les études et préciser les orienta- 
est « d'établir avec l'assentiment tions nécessaires à l’accomplisse - 


U COMPOSITION DES COMITES DIOCÉSAINS 


Les comités diocésains com- 
prendront de vingt à trente-six 
membres « représentant les dif- 
férents éléments constitutifs de 
l'enseignement catholique ». 

• REPRESENTANTS DES INS- 
TANCES CANONIQUES OU PAS- 
TORALES (5 ou O : le directeur 
diocésain d e renseignement 
catholique i nommé et 
par l’évêqne a m éventuellement 
g un antre représentant de 
l’évêque s, membre de droit, un 
religieux « une religieuse repré- 
sentant les ordres , les instituts et 
tes congrégations. Deux' per- 
sonnes « engagées dans la pas- 
torale diocésaine - b et désignées 
par l'évêque. 


• ORGANISMES D E GES- 
TION : de trois & six personnes 
a représentant les divers ordres 
d’enseignement ». 


• AUTRES : de trois à six 
a représentants des antres Ins- 
tance* diocésaines on régionales 
de l'enseignement catholique a. 

Saul pour les représentants des 
instances canoniques et pasto- 
rale* les membres du conseil sont , 
Mus pour trois ans. Toutes les 
catégories représentées an Conseil 
doivent avoir le même nombre 
de représentants. 


• PERSONNELS 
six élus. . 


de trois à 


• PARENTS D’ELEVES de 
trois à six personne». 

• DIRECTEURS D'ETABLIS- 
SEMENT t de trois à six per- 
sonnes e représentant les divers' 
ordres d'enseignement s. 


H tant signaler que l'évêque, 
qui ne fait pas partie de l’asro- 

datdon, peut- ■ hnsquU le 
désira v assister i ses réunions 
et qull est représenté en per- 
manence par le directeur dio- 
césain secrétaire générai dé droit 
de l’asso ci a t i o n. Outre ce dernier 
le conseil d'administration se 
compose de sept personnes repré- 
sentant chacune des parties pre- 
nantes de l'enseignement catho- 
lique. 


ment de leur mission et (rassu- 
rer ■ la tutelle des. établissements 
diocésains Renseignement catho- 
lique ». Pour le cas des écoles 
dépendant des congrégations reli- 
gieuses des conventions seront' 
conclues avec le CODJEC. 

Le CODIEC aura notamment à 
traiter les questions suivantes : 
carte scolaire, organisation de 
l’orientation, désignation des- di- 
recteurs, pastorale, pédagogie, 
formation dès maîtres et organi- 
sation de remploi. 

Pouf les établissements diocé- 
sains, le CODIEC « a pour objet 
de garantir leur caractère propre 
cahouque ». Ses pouvoirs, à cet 
égard, s'exerceront dans les do- 
maines suivants t aide « aux 
établissements et -aux personnes 
qui en assument la responsabi- 
lité » pour la c mise en œuvre » 
du caractère propre ; vérification 
de a la conformité des orienta- 
tions pastorales et éducatives de 
chaque établissement avec celles 
définies par les instance* respon- 
sables de renseignement catho- 
lique »; contrôle « dans l’exercice 
de leurs jonctions des responsa- 
bles juridiques » des établisse- 
ments (directeurs et organismes 
de gestion) ; en cas de conflit, 
possibilité de « proposer des 
conciliations ou des arbitres » et 
a si besoin en est,’ demander â 
l'évéque de ne plus reconnaître 
l’appartenance d’un établissement 
à l'enseignement catholique dio- 
césain ». . 

-lies délibérations du conseil 
d'administration doivent être sou- 


mises à l’évêque : « Lorsqu’il S’agit 
d’une affaire engageant le carac- 
tère propre d’un établissement 
et son appartenance à l’enseigne- 
ment catholique le conseil d'ad- 
ministration. présente ses conclu- 
sions à réséqué auquel ü 
appartient de prendre la décision 
après avoir anteiulu le bureau de 
rassocüHion et les parties en 
présence a 

Les prérogatives du conseil 
d’administration en matière d* 
tutelle des établissements diocé- 
sains portent notamment sur les 
points suivante : 

LES DIRECTEURS. — Le 
conseil peut « conférer la mis- 
sion de diriger un établissement 
d’enseignement catholique („). 
Cet agrément habilite à obtenir 
un contrat de travail de Z’orpa- 
Ûs de gestion. Retirer l’agré- 
ment dans le cas où le directeur 
d’établissement ne remplit pas. 
pour quelque cause que ce soit, la 
rotation qui lui a été confiée, telle 
qu’elle est définie par les statuts 

de l’enseignement catholique et 
précisée par les orientations 
adoptées par le comité national 
et par Vévèque du lieu ». 

ORGANISMES DE GESTION 
— Ces organismes devront 8 in- 
sérer dans leurs statuts la recon- 
naissante de Vautortté de l'asso- 
ciation et admettront dans leur 
conseil d’administration, comme 
membre de droit » un représen- 


tant du CODIEC. Les OGEC 
(organisme de gestion de rensei- 
gnement catholique) seront tenus 
de «ne pas engager un directeur 
d’établissement » sans l’agrément 
du CODIEC, de « licencier un di- 
recteur si l’association lui retire 
l’agrémenta. D’autre part, un or- 
ganisme de gestion « ne peut 


licencier un directeur sam rac- 
cord préalable de l’association ». 

Four préparer ses décisions en 
matière d’agrément des directeurs, 
le conseil d’administration peut 
créer en son sein pub commis- 
sion d’étude de cinq membres 
dont font partie le directeur dio- 
césain. un chef d'établissement et 
un gestionnaire. 
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roua-commbnlon de l'enseignement 
catholique. 
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Journal d* Avignon 

RUPTURES 


Tout® la Journée, tout te monde 
attendait dans un état de va- 
cance Consciemment ou non. le 
14 Juillet est inscrit dans nos 
têtes françaises comme un mo- 
ment de rupture avec les obliga- 
tions et les charges habituelles. 
On traînait d’une terrasse A l'au- 
tre et. parce que les comédiens 
qui distribuent leurs tracts se 
déguisent, s'affublent d'oripeaux 
cueillis- dans les poubelles des 
puces, on avait l'Impression d'as- 
sister à un dénié de mode pour 
clochards folkloriques. Mais rien 
ne surprend plus personne et 
surtout pas les sempiternelles 
allocutions écologiques et liber- 
taires b ralliées par Mouna. 

Et puis soudain, une brève 
scène rompt l'artifice : les retrou- 
vailles d'un Noir barbu et d'un 
blond mat rasé, deux - routards - 
qui n*en reviennent pas de se 
. rencontrer là et que fs Joie suf- 
foque. qui tombent dans les bras 
l’un de l'autre pour être eûra 
de ne pas rêver. Ils s'embras- 
sent ils se vérifient encore et 
encore avec des rires d'enfants. 

B noua, nous retrouvons tes 
Pénitents Blancs, le Théâtre ou- 
vert dé Lucien Attoun. la pre- 
mière - miss en espaça » de 
l'année, réalisée par Jacques 
Kraemer. Déménagement, d'Anne- 
Marie Kraemer. 

Déménagement, le mot est pris 
dans Bon Oouble sens : change- 
ment de maison et vagabondage 
de la raison. Sur l'estrade cou- 
verte de sciure, encombrée de 
planches, de caisses en bois 
blanc d'objets et de fouets, l'hé- 
roïne vit simultanément le pré- 
sent et le passé. Ses souvenir* 
d’enfant s’enchaînent- A ses ran- 
cœurs d'adulte. La femme d'au- 
jourd'hui et celle d’hier sa 
joignent et se disjoignent comme 
un reflet dans un miroir que l’on 
éloigne ou- que l’on rapproche. 

Lee miroirs font peur & cette 


femme qui refuse son état 
d'épouse et de mère, car elle y 
voit seulement l'Image de ses 
phobies, de sa régression. Le 
spectacle rerrace le cercle des 
interdits qui l'ont formée et 
déformée et ses 'efforts pour s'en 
dégager, pour vivre autre chose 
que sa relation — son manque 
de relation — avec une mère 
frigide et castratrlca, avec un 
père réprimé. Cette femme veut 
exister, c’est tout à fait louable, 
mais la pièce n'existe pas. pas 
encore. Elle s’en tient â la des- 
cription des symptômes d'une 
dépression nerveuse, elle Juxta- 
pose des scènes et des phrases- 
clés, des schémas psychanaly- 
tiques d’où sont absents les 
o o n f I i t e . les affrontements. 
Restent des dtrea réduits à l'état 
de coquilles vides qui empri- 
sonnent un personnage Irritant 
de passivité et qui se plaint : 
* C’est la faute â papa, c'est la 
faute & maman. • 

Anne-Marie Kraemer n'a pas 
osé aller jusqu'au bout de son 
courage. Ella a écrit en puisant 
dans sa vis et elle dit dans le 
programme : - Comment rester 
singulière eu milieu de tous les 
liens et ne pas tes trancher tous 
pour garder son Identité. - Elle 
ne tranche pas. Elle est mariée à 
Jacques Kraemer. metteur en 
scène et auteur. Elle colle aux 
formes du théâtre qu'il pratique 
et. en plus, c'est lui qui réalise 
la mise en espace. Intelligente, 
sensible, amoureuse sans doute. 
Visiblement. Il a voulu mettre en 
valeur l'œuvre de sa femme sans 
s'interposer, d'où le gommage du 
conflit essentiel. A quelqu'un qui 
lui demandait si elle avait par- 
ticipé au travail. Anna-Marie 
Kraemer a répondu qu'elle avait 
assisté sans rien dire. Quel 
aveu I 

COLETTE GODARD. 


Molière par Vitez 


f Suite de la première pagej 

Pour cette aventure d’Avignon, 
Vitez affiche tout de suite deux 
partis pris ingrats. Il détruit le 
charme, la poésie du cloître Saint- 
Symphorien, pour coincer un pra- 
ticable lie-de-vin hideux, bruyant, 
mai commode, contre des arcades 
noircies sans caractère. Et II choisit 
de travailler sur les quatre pièces 
de Molière aujourd'hui les plus 
rabâchées, les plus ritournelles, 
celles dont on a vraiment les 
oreilles fatiguées, alors qu'il aurait 
pu répondre aux plaisirs d'un fes- 
tival en Jouant une œuvre plus 
inconnue, « ia Ville », de Claudel, 
« lo Tour », d'Hofmannsthal, ou, 
chez Molière, quelque chose de 
moins piétiné, comme * le Bour- 
geois gentilhomme ». 

Second porti pris ingrat : ces 
quatre pièces de Molière, l'équipe 
Virez ne les joue pas, à propre- 
ment parler. Parce qu'elle ne traite 
pas chacune de cas quatre pièces 
cammo une « histoire » singulière, 
qui aurait son visage à soi, son 
développement. Non, les quatre 
pièces sont soumises au même 
traitement, comme si elles disaient 
ia même chose, ou comme si elles 
ne disaient rien. 

SI ces quatre pièces comptent, 
en tout, cent douze scènes, l'équipe . 
Vitez, en quatre soirs, traite ces 
cent douze scènes, l'une après 
l'autre, suivant une méthode 
elle, comme si chacune de ces 
cent douze scènes était un tout. 

Le traitement consiste, du point 
de vue de l'écoute, à- orticuler 
absolument toutes les syllabes et 
toutes les inflexions sonores du 
vers, muettes comprises, souvent 
en criant, pour être mieux entendu, 
et, du point de vue de l'optique, 
â « doublonner » chaque, chose 
dite par sa figuration gestuelle. 

Cela conduit à une hyper-préci- 
sion du perçu, qui tue expressé- 
ment le texte. Car un texte, qu'il 
soit de Molière ou d'un autre, n'est 
pas un objet exactement repérable, 
exactement jouable. La phrase de 
Valéry, « U n'y a pas de vrai sens 


d'un texte », résume tout un 
monde de lieux communs et justes, 
et cette phrase elle-même n'a pas) 
de vroi sens. L'attitude de l'équipe 
Vitez devant le texte des cent 
douze scènes de Molière démontre 
cette phrase par l'absurde : tes 
acteurs sur-orticulent et sur- i 
miment le texte en focalisant leur 
jeu si étroitement sur une seule 
acception du texte, qu'il n'y a plus 
de texte. On. dirait un feu croisé 
de rayons qui tuent le- tissu du 
texte. 

Les acteurs, dans cette entre- 1 
prise, deviennent des ogents tech- 
niques. Or songe à.ces mains mé-j 
coniques prises dans les oalnes de| 
protection, qui manipulent du mi- 
nerai dans les centrales nucléaires. 

Il ne faut pas chercher ici unel 
femme ou un homme, derrière le ; 
survêtement. 

Tout-ceio n'est pas goi. Il n'existe 
peut-être pas aujourd'hui, dans ce 
pays, un théâtre plus aliéné, plus 
rebutant que celui de l'équipe Vitez. 
Mars c’est le plus aventureux, et j 
pourquoi ne pas l'écouter comme 
s'il devait, un jour, nous conduirai 
quelque port — même si l'or» 
commence à crever à petit feu | 
dans cette interminable traversée 
du désert. 

MICHEL COURNOT. 


Faire concurrence à la Création 


Heureuse coïncidence, qui contribue 
h remettre i’ut dit «Extrait à la place 
éminente qu'une foule d'épigones avaient 
compromise — — se bâtant d'ailleurs, 
toujours â l'affût du dernier bateau, de 
danger de manière quand le vent a 
tourné : alors, que Freundbd» resplen- 
dit i l'exposition Abstraction -Création 
do Musée d'an moderne de b Ville 
de Paris, le musée de Pontoise déten- 
teur de l'ensemble le plus important 
du peintre martyr, déploie, c omm e |e 
l'ai annoncé, on Hommage à Orro 
Frecndlicb fl). Ainsi est célébré le 
centième anniversaire de la naissance, 
en 1878 à Scalp, de celui qui esc mort 
en 1943 au camp de MatdaneL. 

C** trente œuvres échelonnées de 
1911 à 1941, reunies par Edda Mail- 
ler, s’en iront en août â Jérusalem, 
pois avant b fin de l'année à Bonn. 

Ce sont, en majorité, c elle s «pi font 
partie de b donation Freundlkh au 
rtnsce. S'y ajourent les prêts du musée 
de Saint-Etienne, de b galerie Cbude- 
Bemaxd, de diverses collections parti- 
culières, et du Musée national d'art 
moderne au centre Georges-Pümprdoo. 

Ce vaste triptyque, qui a, d'autre 
part, été reproduit en mosaïque, joue 
sa partie dans une féerie ordonnée, 
s trictement com su i t e , en compagnie 
des huiles, gouaches, pastels, dessins à 
l’encre de Chine, gravures sut bob 
ou linoléum, et d'un re lief ce d uft 
grande sculpture, eu bronze, voire 
d'une mosaïque, p r é cisém ent- Oh les 
aplats lumineux, nettement découpes, 
se chevauchent en transparence — on 
est très près du vitrail - — lorsque (es 
couleurs pures, merveilleusement accou- 
plées, ne s'effacent pas devant le» 
compositions monochromes ou les har- 
monies. plus élaborées, des noirs et 
des blancs. O y a longtemps que les 
personnages ont déserté c et univers. Dés 
le lendemain de b première guerre 
mondiale. Il s'oriente résolument ver» 
b non-figuration. 

Cesc que ce précurseur, ses amu 
survivants eo peu v e n t témoigner, ne 
s'aventurait pas gramiremem dans une 
« réalité nouvelle » — l'expression est 
de sa plume — dont if s'efforçait de 
capter les signes avanr-cou rems. Une 
loogde et Intense réflexion avait pré- 


cédé chacun des coups de sonde dam 
b fnmr- Faire concurrence i b Créa- 
tion, comme b romancier voulait faire 
concurrence à l'érat dviL mais en 
extrayant les matériaux de son être 
profond, de sa propre substance, tel 
était son audacieux dessein- Les réali- 
serions sont là. 

Pensons aux vacances. H est tout 
un arriéré de lectures qu'elle» nous 
permettent de solder. Avec profit, sur- 
font si b transfert en province des 
maninfestarions picturales ne nota est 
pas toujours d'accès facile. 

Gustave Roud. l'écrivain vandois 
disparu il n'y a pas ri longtemps, 
était nn authentique po èt e . C'est 
notoire. On sait moins que, e x c e ll en t 
photographe (amateur), 3 s'est efforcé 
d'exprimer aussi par l'image b vie 
même de la paysannerie de ce coin 
de terre, vie à laquelle il était bra- 
mement mêlé : ses photos, on mut est 
ordre et beaoré comme dans la paysages 
de Poussin, exhalent b même atmo- 
sphère d 'active paix ch a m pêtre, pour 
ainsi dire b même odeur de loin 
coupé, que les textes qui les précédent 
et qui, tons, évoquent le Haut Jorat |2). 
Ceôe fois, ce ne sont pas des poèmes, 
ai quelque pénétrante analyse des 
romantiques allemands, mais des 
« choses vues » d'un œil amical et 
attentif, nn pays senti dans son âme 


et ses contours, aussi différent du 
vignoble peint par Ramoz que des 
Alpes voisina. 

Notre confrère Pierre Marais a 
recueilli et regroupé sa chroniques 
dont b somme justifie. b ocre A'Hinotra 
m point histoires de tort (3). La 
unes rappellent quelque» grands 
moments de 1'eaualiré artistique : 
Rubens, Courber, Lanoec^.' D’antres, 
b» rencontrés de l'auteur avec, entre 
aura, Jacques Villon, Zadkine, G ro- 
main: ou Magrirte, objet de considéra- 
tions pins poussées. Et Roger Bbsière, 
et André Besndio. 

Je lui sais gré, rom particnlièieinent, 
de n'avoir pas négligé des noms moins 
souvent cités, non sons injustice, ceux 
par exemple de Maramsais, «b Maria 
Blanchard, de Benhold Malm, qui a 
éoè plus qu'un grand OhiscraKnr de 
livres, et donc la poiraia, la croquis 
de théâtre sont, par surcroît, des docu- 
ments. La goûts de Pierre .Mazars 
penvenr parfois (assez rarement) dif- 
férer de» miens. Pen nn poire. Son livre 
a: d’une lecrore attrayante, qui nous 
repose de tant de prétentieux jargoos. 

JEAN-MARIE DUNOYER. 

(plaça de 


(1) A rne Lemercler 
l'Hôtel -de- Ville). Pontoise. 

(2) Bd. Payot, Lausanne. 

(3) EdL Grasset. 367 pages, 4 S P. 


Expo/ition 

LA PORCELAINE 
A LIMOGES 


En présentant cette année, dans 
las aelons de rtiûtel de ville, une 
exposition du bicentenaire de la por- 
celaine de Limoges, Inaugurée le 
10 Juillet par U. Jean-Pierre Prou- 
teau, secrétaire d’Etat i rindustrie. 
et visitée le 12 par Urne Giscard 
t FEstelng , on ne saurait reprocher 
aux porcelainiers de la ville d'être 
en avance sur l'échéance du temps. 
C’est en effet en 1771 gué ta pre- 
mière pièce est sortie des fours de 
la manufacture A laquelle rintendant 
Turgot avait accordé son appui et 
qui devait , par la suite prendre le 
nom da Manufacture royale. Mais II 
est vrai que la commercialisation ne 
■'est guère laite qu’à partir de 
1774. 

Pour cette manifestation du bicen- 
tenaire, tes fabricants de Limoges 
ont eu une Idée originale. Celle de 
remonter f histoire da la porcelaine 
jusqu’aux sources et de refaire les 
premières pièces qui ont porté 
F estampille Limoges. Cette reconsti- 
tution est réalisée dans le plus scru- 
puleux souci tf* authenticité. On 
dans les manufactures, sorti les 
vieux moulas, on s'est exercé A 
retrouver le tour de main d’autrefois. 
Quant è la matière première, elle est 
aussi d'époque. Un fabricant de pète 
a tait, avec le kaolin extrait des car- 
rières-mères du Limousin, notamment 
à Marcogna c, une péta d'origine, 
selon une recette qui rfa plus cours 
aujourd'hui. Une quinzaine de pièces 
sont ainsi exposées ; une par fabri- 
cant. Chacune sera tirée i cinq cerna 
exemplaires numérotés, ce qui ne va 
pas manquer d’intérêt pour les col- 
lectionneurs. Ces pièces seront 
vendues pour les tètes de fin tf année 
chez les détaillants des arts de la 
table. Chacune sers accompagnée 
d'un certificat <f authenticité. 

Cette porcelaine « i r ancienne 
ne sera pea évidemment seule dans 
cette exposition. Y figureront égale- 
ment les productions contemporaines, 
jusqu'au modernisme du dernier cri- 
er, également, le classique vers 
lequel, disent les fabricants, revient 
de plus en plue te public. 

MARCEL SOULt 


• Le congrès celtique inter- 
national aura Heu au Pays de 
Galles. — Le Congrès celtique 
international Indique qiœ le 
congrès de cette année se dérou- 
lera & Carmarthen (Pays de 
Galles) du 31 juillet an 5 août 
6or le thème : Les Communautés 
européennes et les communautés 
celtiques. (Renseignements : 
M- Lolg CbapeL Roc’h Ar Bleiz, 
29210 Sain t-Martin-des -Champs.) 


Petite/ nouvelle/ 


■ La Fédération départementale 

Léo-Lagrange de l'Isère organise Jus- 
qu’au 29 Juillet nn stage d’art dra- 
matique à Pout-en-Royans autour 
d’un thème pris ■ dans le concret » 
de la région de Rnyana. (Inscrip- 
tions : Fédération Léo-Lagrange, 

182, cours Berriat, S80M Grenoble. 
tél. 96-69-79.) 

■ Deux stages de comédie impro- 
visée et masquée sont organisés du 
1» an Sê septembre par la ville de 
Mon trenll et le Théâtre Gobions. 
(Sens. ; 257 DU, rue de Rosny, 
93190 Montreuil, tél. 854-79-33 on 
371-22-1 9 J 

■ La direction régionale de la Jeu- 
nesse, des sports et des loisirs d*Ho> 
de-Fntace organise, A Saint-Mandé, 
do l« an 13 septembre, nn stage 
d’expression écrite et orale et d’art 
dramatique autour d’un thème com- 
mun : le conte. Inscriptions : 12, rne 
Léonldas. 35675 Paris Cedex 14. Tél ï 
533-22-63. 

■ A Esp laisse (Hantes- Alpes), en 
Juillet et en août. la Fédération des 
associations laïques d’édneation po- 
pulaire et permanente (FALEPP) du 
Val-d’Oise organise un stage d’ex- 
presslon théâtrale. (FALEPP, 4, ara- 


nue Berthelet, Pontoise. XéL : 031- 
26-98.) 

■ M. Jean -Philippe Leeai, minis- 
tre de la culture et de la eommn- 
nl cation, a remis au réalisateur 
Marcel Carné la cravate de comman- 
deur de l’ordre national da Mérite, 
le U Juillet, au Centre national du ' 
cinéma, oh étalent projetés à cette 
occasion son premier et son dentier 
Pim (eNogent; Eldorado du diman- 
che» et «la Bible»). 

■ Un Jury de membres de l’Asso- 
ciation française de la erlttque de 
cinéma a attribué, pour la première 
fols, b Prix deg. critique* de cinéma 
au livre de René Bonne! J, «-le - 
Cinéma exploité a, para an éditions 
dn Senti (« le monde a du 27 avril). 

■ Le Qutuor de saxophone de 
Paris, formé de jeunes instrumen- 
tistes da moins de trente eue. dn 
Conservatoire national supérieur da 
antique de Paris, fient d’obtenir 
le premier prix du premier concoure 
de musique de chambre de Martigny. 
eu Suisse. 

■ Le Prix d’honneur, décerné par 
un Jury composé exclusivement de 
temmes — Journalistes, écrivains, 


attachée de presse, — a été attribué j 
à Etienne Barder pour sou roman 
« (e Chien Tristan • (éd. L’Age , 
d’homme). 

Agé de trente ans, Etienne Barillet, 
qoj est suisse, a déjà publié plusieurs 
livres. Dans « le Chien Tristan o, 11 
raconte, bous l’apparence du roman 
policier, comment le romantisme | 
meurt à Rome (voir e le Monde s dn 
« novembre 1977). 

■ Le prix 1978 do patrimoine 
architectural (29 000 F), créé par 
la Caisse nationale de* monuments 
historiques, pour «m courage* la pn- 
bUelté d'ouvrages consacrés à l’ar- 
chitecture. a été décerné à HL Guy 
Bureol, maître . de recherche an l 
CJNMUL, pour son livre « Provence | 
romane s, publié par las *ii«nn« ; 
Zodiaque. 

■ La Bibliothèque nationale fran- 
çaise vient d'acquérir, récemment, | 
ches Sotheby, à. Londres, pour ; 
mon livres (environ 1 million de! 
francs), la plupart des partitions et 
des textes ma» I c a ns ' de la célèbre | 
collection PhflMor, qui était mise en 
vente par le collège Saint-Michel de I 
Tenbuxy, Sans le WareestersUre | 
(s le Monde.» dn 6 Juin). 


Cinéma 

Le regard d’un émigré 

«LA LOI ET IA PAGAILLE », d’Ivan Passer 


Au début des- années.. 60, une 
■ nouvelle vague - de Jeunes réa- 
lisateur rompait l’antylosa et la 
réalisme officiai du cinéma tchèque. 
Avec rAs de pique et les Amours 
d'une blonde. Mil os Forman en fut. 
un peu, le chef de file. EL en 19ffi. 
Ivan Passer, scénariste et assistant 
de Forman, tournait son premier long 
métrage Eclairage Intime, chronique 
Intimiste et critique d’un village de 
Bohème. Un coup de maître, a-t-on 
dit à l’époque. C’était vrai. 

Trois ans plus tard, l'Intervention 
soviétique mettait fin au « printemps 
de Prague Après la chute du 
régime Dubcek, le cinéma tchèque 
subit une réorientation, qui va le 
scléroser. Forman et Passer s'exi- 
lent aux Etats-Unis. Le premier y 
réussit bien, se tait même une grande 
renommée avec Vol au-dessus d’un 
nid de coucou. Le second a eu 
beaucoup moins de chance, peut- 
être parce qu’il avait moins de facul- 
tés d'adaptation au système 
néo-hollywoodien. Après Né pour vain- 
cre (1971). Ivan Passer réalise la 
Loi et la Pagaille (1074) qui est très 
mal accueilli. Présenté eu premier 
Festival de Deauvilla en 1975 (version 
originale sans sous-titres), . ce film 
arrive seulement A Paris. Or, noua 
avons vu. l'année dernière, en été, 
le Désir et la Corruption (1975). adap- 
tation d'un roman du James Hadley 
Chase, travail de commande qui fit 
dire à certains que l'exil ne réus- 
sissait pas à Ivan Passer. C'était 
injuste, car I'- exilé - avait gardé 
sa personnalité. Nous ne connais- 
sons pas The allver Sears, tourné 
en 1077. 

SI la sortie de la Lot et la PagaHle 
s’est faite attendre, cette œuvre, 
directement liée par son . réalisme 
impressionniste, son. souci du détail 
social à Né pour vaincre , . prend uns 
résonance actuelle & cause de son 
su] st. Lassés d'être agressés, et 
cambriolés, des citoyens d'un quar- 


n'y encourage pas. K montre com- 
ment de « braves gens un coif- 
feur pour dames et un chauffeur de 
taxi, respectivement Interprétés par 
.Ernest Borgnine et Carroll O’Connor 
(admirablement . dirigés) sèment le 
.désordre, s» laissent aller A des 
excès et des bavures — qui, d'ail- 
leurs. se retournent contre eux — en 
prenant l'uniforme des gardiens de 
l'ordre. Sur ces représentants de la 
majorité silencieuse : américaine. 
Passer jette le même regard que sur 
le» petits bourgeois tchèques 
d' Eclairage intima. Pas de méchan- 
ceté mais une lucidité, une Ironie 
mordante qui perce les apparences 
dérisoires. Après des croquis drola- 
tiques de la délinquance ordinaire & 
Manhattan, Passer, par un style de 
reportage toujours fixé sur le vécu, 
le quotidien, élève un réquisitoire 
feutré mettant en cause è la fols 
la violence des voyous, et l'ordre 
social et moral qui la sécrète et la 
perpétue. 

Si las Américains acceptent l’auto- 
critique proposée par leurs propres 
cinéastes. Ils tolèrent mal qu'un re- 
gard étranger se pose eur leurs 
façons de vivre, pour les contester. 
Avec la Loi. et la Pagaille, Ivan Pas- 
ser s'est trouvé dans la même situa- 
tion que, jadis, un autre émigré. 
Fritz Lang, débarquent è Hollywood 
et réalisant Furie, contre les métho- 
des du lynchage et de la Justice 
expéditive, acceptées par la bonne 
conscience américaine. SI Passer, le 
Tchèque, n’a pas le même style que 
Lang, l'Allemand. U est comme lùL 
aujourd'hui, un émigré qui volt clair 
pour avoir connu, dans eon propre 
pays, l'Insécurité, l’Intolérance et la 
peur. Il dénude un ma] de civilisation 
qui, tout cristallisé 'qu’il soit eur 
New-York, n'est pas spécial aux 
Etats-Unis. Il défend, en fait, la dé- 
mocratie en s’élevant contre ces mi- 
lices privées qui ont de plus en plus 
la faveur de l'opinion publique. « De 


tier populaire de Manhattan se font -.quoi se- mêle-t-il 7 » ont les Amé- 
ricains. De ca qui noue concerne 
tous, répondrons-nous. 


auxiliaires armés de la police. En 
France, en ce moment,' on .parie 
beaucoup de milices privées qui cher- 
chent S se constituer pour les 
mômes- raisons. La. ffliri.de Passer 


JACQUES SICL1ER. 
1c Voir les nims nouveaux. 


MARIGNAN PATHÉ W.o.) - SAINT-GERMAIN HUCHETTE Wjo.) 
GAUMONT RIVE GAUCHE Iv.o.) - P.LM, SAINT-JACQUES (va) 
BALZAC (v.f.) - GAUMONT OPERA (v.f.) 
GAÜMONT CONVENTION (v.f.) - ATHÉNA 
PA RL Y -2 - VÉLtZY-2 - BELLE-ÉPINE PATHÉ Thiaie 
AYIATIC La Bourget - LE PERRAY Salnto-Geneviève-des-Bois 



En vjO. : Etysées-Uncohi, Mayfali, St- Germain- Village, Otympic-Entrepât. 
En v.f. : Saint- Loin ro-Paxqoier, Nation. 
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SPECTACLES 


PRESSE 


fhéâfrES 


Les salles subventionnées 
et municipales 


Pour tous renseignements concernant 
rensembîe des programmes ou des salles 


LE MORDE 


SPECTACLES 


Opén : Mme Butterfly (eaa. 20 h.). 
Comédie- Française ; Les P wnmfW aa— 
vîntes (s MB n 20 h.- 30) ; la Renard 
et la OreDonUle; Dolt-on le dire 

(cUzdl, lf b. 30 et 20 tL 30}. 


(de 11 heures à 21 heures, 
sauf tes dimanches et jours fériés) 


Les mitres salles 


LAWRENCE D'ARABIE « -»•* . 

Saint -Ambrolae. U- SüO^ia,’ 
(saur mardi). 

LOLB NUE (Jap* tæ) • Samt-Anûré- 

.dw-Am. Ô* (329-48-13). 

UTTLJS BIG MAN [A* TXJj ; Joo 
5» (033-42-34) 
oa REQUIEM POUR UN 
BOI nSRGE (AIL. ta) : Studio 

iwp?w D SS 1 S ” S*»*»-»). 

HEAN STREET (A* val î Btudlo 
Cujas. 5* (033-83-22). 

LES MILLE ET UNE NUITS (IL, 
g^j 5 ■' Actua-Cbampo. S • (033- 


CORRESPONDANCE 


A propos d'une «action» 


i 1 ‘t ) Fo “ 0ert “ "■ “* !n " Samedi 15 - Dm 

Cartoucherie, TbéAtrn du Bol aLl ; 1 

Oom Juan (sam, 20 b. 30; dim 
15 h. 30). » 

Daunou ; las Bat&rds (sam* SU b.; L>gJ COTICPTtS 

6iiri- 13 11). 

Ecole de l'acteur Florent : H faudra “ï 1 Béronei : S. Encore. piano 


Samedi 15 - Dimanche 16 juillet 


satoo. s» ; 


A la suite de l'agression dont Monsieur le directeur de la 
« le Monde - a été victime. P’Jôiicaüon. 
dans ses locaux, le 2 Juin der- Suite A . un article de votre 
nier, de la part d’un groupe journal daté du 4-5 juin, je tiens 
do l'Action nationaliste, nous ® apporter le^recttiicatlf suivant; 
avons reçu de plusieurs mem- k evenemen^ que vous relatez 


PAU* ET CHOCOLAT Ht, va) ; 
Lu cernai ra, fl» (5*4-57-34) 


ï,™ w- - -- - * - . est une protestation contre La 

bres de ce mouvement, inter- transformation par la presse de 
pellés lors de cette action, les ja réalité de notre action. a 


ttJVE de SINGE (IL. v. anal f > - 
a J* 5 ‘ (OM-aS-œ), 


PaRK lettres suivantes s 

».o.) (*•) ; New-YorKor. 9* (7TO- 1 


Monsieur le directeur. chercher là où elle n'exhrte 

(dT^tSÎ) ■ . Suite à votre article figurant L« distributions de tractsÆni 

35-40) ; ® dans votre édIMon datée les facultés menées par ruttité 

(328-58-00) ; 14-Joiiiet- BAstuie! il» 4 -5 juin 1S78, sous le titre « ün nstlonahste ne peuvent être assi- 
îSS‘î2 _ Si î : <*•*■> : KtaûBietaa. b* groupe de l'Avion nationaliste niilées à des opérations de com- 
(873-59-03). pénètre Hara les locaux du mando ni plus ni moins cT&iHenrs 


toujours dire ca qu’on s vécu 
(sam. 21 b.}. 

EssaAm : les Lettres de la reUgleuaa 
portugaise (nam., 18 h. 30) : la 
cigale (sam* 20 h. 30). l’Empereur 


(Bach) (nam.. 21 h.). 


S1Sb^ï«î ra, - a - ro - "-H"* 


LA PASSION DE JEANNE O’iflC 
JP*®- v.o.) : Quintette. 5» (Q33- 


1 "heure où la violence est quoti- 
dienne il n’est pas utile de la 
chercher là où elle n’existe pas. 


Sainte-Chapelle : Ensemble d’arcbete BT ROBERT (Fr. 


français, dlr. C. Ricard, soL M. Va- 
naud (TcbalkoTOKL rtayan Mo- 
zart. Vivaldi, Rameau. GIQcIe) 


s’appelle Dromadaire (sam* 22 h.). ^ “* M . 

Fontaine : Dsi Croquettes (sam. «owe-Dame : L. Kl ein, orgue (Bux- 
21 b.). tebude, Bach, Rossi. Cochers, Fee- 

Hucbette : la Cantatrice chauve* _ ten ^ (dim. 17 b. 45). 
la Leçon (sam- 20 h. 30) Lncerualre : Récital des lauréate du 


Fontaine : DU " Croquettes (sam. 

21 ha). 

Hachette : la Cantatrice chauve * 
la Leçon (sam. 20 b. 30) 

H Teatrlno : Louise la Pétroleuse 
(sam. 21 b.). 

Le Lncemalra. Théâtre noir : Théâ- 
tre de chambre (sam. 18 h. 30) ; 
C’est pas mol qiu al commencé 
(ram* 22 b.). — Théâtre rouge : 
Entretiens avec le professeur 7 


Parlai. 2* (742-72-52). Riche 11 en. 3* 
S 33 :*;™»- Saint -Germain -Stud la. 
SL'iœi*: Bosquet. 7» (551- 
44-HL Colisée. 8* (359- 29- 40). 
Fauvette, 13* (331-56-861. Montnar- 


PHARAON (PoL. TA) : Klnopano- 
rama. 15* (308-50-50). «»««- 


pénètre dans 


man da ni plus ni moins cTaiHeuxs 


* Monde b. Je suis mis en r a i ,cl> Que le témoignage de 


(sam. 20 b. 30) ; l« Eaux et les 
forêts (sam. 22 h.). 

Michel ; Duos sur canapé ftu™. et 
dlm.. 21 h. 15; cim . 15 u. m, 

Mlchodlèn : Les Rustres (sam- 

20 h. 30. dernière. 

Mission bretonne : Bareax Bndx 
20 h. 30), dcrztfâre. 

Palais-Royal i is cags aux folles 
(ram. 20 h. 30; dlm. 15 HJ. 

Plaisance ï le Ciel et la Merde (sam. 
20 b. 30). 


Conservatoire européen 1 de musique 

(Saint - Saéns. Paganlnl, Bach) 
(sam. 21 h.) ; • Synthétiseur con- 
cert (Toussaint, Barnier) (dlm. 
18 hj ; Eplnette, cor, clarinette et 
voix (Mon te verdi. R^h. Mozart, 
Dana. Schubert, Frescobnldl) 
(dlm. 21 b.). 

Kiosque du Jardin du Luxembourg : 
American Musical Ambaasadora 
(dlm. 15 h.). 


mont-Convenaon. is« <abu» Bertranü - 7* (•83-84-86). 

S mim - CtaUŒootj QUO VADIS (A. va-.) : DGC.-Dan- 
v.^SSS5t« a ît„ (79 IÆ 3 - w ï- ton. s» (329-42-82) : Norman dleTfi* 

rnJÎ?, 0 !^ DO St7D (Pr -> : Para- (369-4 1-18) ; : R**, S- (236- 83 -93 K 

SO?Rn l nM^SoS«TM (742-83-00). Rotonde. 8- (033-08-22); D G C.- 
“ pÆSi 5 * OobeJlns. 13* (331-06-10): Mistral. 

Ctna^ (P (sSi3?71 f273 ~ a2_98) - B* 1 " 14 ‘ (530-52-43). 

STAT HONMïTaÎ’ta) : studio L ^» n l| T ® DH „ ° B LA PANTHERE 
tÿgos. 5* (033-28-12). . m-flLss»* ^ 8 > 


et caractère, dan» les dé:ais 
legaux, le rectificatif suivant : 


Cette interprétation de la nSa-, 
Uté des faits est d'autant plus 
étonnante qu’on peut La compa- 
rer à l'indulgence que rencontrent 
dans vos colonnes les exactions 
des groupes marxistes (on en veut 
pour preuve la présentation que 


DB LA FIN DD 
■foj™* (à. VA) ! Napoléon. 17* 
(580-41-48); vJ : Bq, 3* (238- 


272-04-58). 

LA RIVIERE SANS RETOUR (A. 
v-a.) : Olympia. 14* (542-87-42). 


Sur les faits : pour preuve la présenta 

Je n’ai commis aucun acte de T? 113 faites des derniers 
violence. sur un de vos collabora- ces au L on ornes), 
te ors, par contre, l'attitude de ^ aurait-il alors deux poids; 


ni.an n'n n n L t* 1 . - — * ' — certains de vos collaborateurs. 4ein mesures ? Certains pour- 

Su%4B) : EN PRISON (A. lors de mon arrestation, démontre raient-Ustout se permettre alors 
37-41) y 18 ^ <322_ : Orauda-Anguatiaa. 6* (633- bien d’où venait la violence. Q ue d;autres se verraient déniée 


Festival du Marais 


Hé tel d’Aumont : Phèdre (sam. et 
dlm, 21 h. 30), 


Festival estival 


Rauelagh s Ira M lmra Jacoby (sam. Radio-France, grand auditorium 


_ Nouvel orchestra philharmonique 

studio ces Champs-Elysées : les de Radio-France et ch mure de 

cnmes du jeudi (buil. 21 h. ; l'université Paria-Sorbonne, dix. ; 

_ T. Guachlbauer. boL C. Wira (Ro- 

Théâtre d’Edgar 1 D était la Bel- sam onde, de Schubert) (saxzu 

*jas- SS' SSSJr?' S %£L. * “■ 

S^pîSJ-,^,: ëTi” a, " e ■* Jazz. pot’, rock et folk 

Théâtre Marie-Stuart : Vlmd «mit .TT .. 1 

raison (sanu. 21 ]£) Campagne-Première : Mifc„ Wi 

Théâtre Obliqua .- ira Petlta Cailloux SS°?“,Â, Bras8 baûd lmm - et * 

SS 1 if h?®* CMLm - 20 *■ M ’ C*v*»n *2 le Hachette : A. ville 

Variétés : Boulevard Feydeau f 8 ” 11 - <Uin -* 81 

20 h. 30 ; dim m ûj. t*wn- ChapeUe des Lombards : Agous 


Les théâtres de banlieue 


Campagne-Première : miv- west- 
brooks : Brass bond (ram. et rfim , 
30 h. 30). 

Caveao de la Hachette : A. viUeger 
Orchestra (sam. et »»m- , 21 h.). 

ChapeUe des Lombards : A gouman 
Group (sam. et dlsh, 23 h. 30). 

Jardin du Luxembourg : Jazz Bond 
Abroad (dlm- 18 b.). 


jŒrTÆ? ^ w , - Sni -fc tome . conr * Ito^IlâaS, V" 

ST 1 ®" °B TROP IA, VA) J Pmpxie. 7* nos-12-15). d *?°- ! V ÎB * ^ , Une telle attitude n’est pas 

?S^ a> ^Éi? c ! l, !i ; tombe les filles bt TAts^TOi - jui^¥ possède Pdo de (^casier conforme a 11X principes fonda- 

«MS, , «hhî-1 ■ «ras. 1» gŒÆJSBWSS: 

C tn Ac i taliens. 2* (742-72- 191 mi mm #. pression. Celle-ci n est pas une 

violette NOZT8R8 (Fr.) (•) ; ÎL T - 0- 2 : o.Q.c.-Odéon. — Sur le terme « sans emploi = : simple notion philosophique mais 

Prauila. h-z^ rT ? Je Iutte depuis l'âge de vingt une nécessité qui doit être res- 

«2S-M)'. B ^‘BfSÏ2rSS^tbï (281-50-32)'. * D - Gc_0pém ' » ans contre l’inégalité de droit pectée par tous les pouvoirs, y 

*£_ 13a)- fi5-13 1. Qaumont-côavea- ÜNK FEMME DANGEREUSE (A_ 
r ■S? n *. (828-42-27) V.O.) ; Action -Christ Lue, fia /M5. 

LES YEUX BANDES (Bepu, va) : 85-78). CSZ ^ 

Quintette. 5* (033-35-40). 14-Jtrfl- 
let-PamoSM. 0* (320-58-00) Haute- T / > 

réunis. «• (833-79-38). Mmre-feHfT Les festivals 

8* (2K-09-83). 14^11]™ aSïnS ' 

*}“ (W7HJP*®!) ; ®-f : Impérial 2* BOGART (ta) : Action La 


le droit à la plus simple expres- 
^ sion politique ? 


Une telle attitude n'est pas 


'VBBüiriU SW» 

! °- G C -°P te ’ 3 ‘ 


ÜNK FEMME DANGEREUSE (A_ 
v-o.) : AetlOD-ChrlMlnÂ S* lus? 

(w-7q|. 


résultant de certaines attitudes compris la presse, 
des dirigeants de cette société, et En transformant la réalité des 
Je tiens à préciser ceci ; 


faits et le sens de l'action des 


Les festivals 12 avril 1974 î 'société »î.'~voas iJLSÜEL 1 

' citiez ma conception de l’anima- y VSiaUja - 

fl fcïïS 4 5*‘ * Action La I Won. Depuis lors, cette conception 
Fayatte. b* (878-80-50) : les Passa- est utlllsëe par des animateurs , , 

bSLa (dtaL) * Csam ï: Ca<ja - et des gens de partis, elle est près- Monsie 

la rnsm > *' «m» . « que devenue officielle et est au Suite , 

“ o “nftatf u ?iSf des débats socio-culturels, para dax 


Dans un article en date du ptionalistes. vous leur retirez 
±n*as__ un aracie en date au ]a plus élémentaire liberté d'ex- 


ÎZÎÎ'TÎ’S?' Montparnasse- 83, fi» 

(544-14-27). Bslnt-Lasara Pasquier. 
8* (387-35-43), Nation. 12- (343- 
04-07). 


LIONEL AVRIN. 


Sc aux, château : Orchestre de cham- . 

bru de Versailles, dlr. B. Wahl La danse 
(Leclalr, Bach. Haydn, Blndemlth) " ■ 

(sam., 17 h. 30) ; p. Cochereau Théâtre des Cbamps-BysCeg : Mu- 


les films nouveaux 


au tiNEMA (vxx) î La Puode. 
7* (705-12-15) : Au-delà du bien 


Monsieur le directeur. 

Suite au communiqué qui est 
para dans votre journal, je tiens 


Elle est la source d’un travail ÜL 701 ?, oamnnm, ^® r version. 


(Bach, Clerambault, 
(dlm, 17 h. 30). 


Calvlere) 


elqua et danses de Bail (sam_ 
20 h. 30. dlm. 17 h.). 


□HEmas 


Les film» marquée (*) sont Interdite 
aux motus de treize ans, 
<**) anx moins de dix -h oit ans. 


La Cinémathèque 


53-43) ; Convention -Salnt-Cbarle». 
15- (579-33-00) ; CUchy-Pathà, 

Uh (522-37-41) : Becrétan. 19* 

(208-71-33). 


LE MATAMORE, film Italien do 
Dioo Rlsl (réédition) (va) : 
Balnt-Oermaln- Village. 5* <833- 
«7^59\ Blyséra - Lincoln, tb 
(359-38-14). Sainte Lazare- Paa- 
J?*7-3S-43). Olymplc, 
ÎÎL Meyfwr. 18* 

<l a -% -on: (vx.) : Nation. 
12* (343-04-87). 

.LA LOI BT LA PAGAILLE, film 


‘ LOI ET LA PAGAILLE, film 
américain d'Tvan Paner (v.a): 


Chaillot, samedi. 15 h_ : Dont look 
back, do D. A. ■ Pennybaker ; 
18 h. 30 ; la Baie des Anges, de 
J. Demy; 20 h. 30 : n était une 
folB on merle chanteur, de L Ios- 
seUanl; 32 h. 30 ; Huit et demi, 
de F. Felhnl ; Dimanche. 15 h. : 
les Enfanta du paradis, do M. 
Carné 18 h. 30 r la Messie, de 
R. Rossellini ; 20 h. 80 : Vivre sa 
vie. de J. L. Godard ; 22 h. 30 ; 
Quatre de l’es pionna ge. d’A. Hitch- 
cock. 

Beaubourg, samedi, 15 b. : Robin 
des Bols. d’A. Dwan ; 17 b. : Can- 
nes 78... Alice; Richard ni; Bq ni- - 
noie, de J. Roblollra ; 19 b. : 
Fiancées en foUe, de B. Keaton; 
Dimanche, 15 b. : la Voleur de 
Bagdad, de R. Walab ; 17 h. ; 
Cannes 78_ le Jardin dm Heapé- 
rldes. de J. Roblollra; 19 h. : le 
Torrent» de U. BelL 


Les exclusivités 


GOOD BT8 EMMANUELLE (F.) 
_ (“) : Capri. 2* (503-n-fl9) ; 

Baul’MlOb. 6* 1013-48-29) ; PubU- 
cls-Cbamps-Blyetes. B* (720-78-23) ; 
PanunounvOpéra, B» (073-34-37) ; 
Paramount - BaatÜJo. U« (343- 
78-17) ; Param oun t-Gslaxl o. 13* 
(580-18-03) : Paramount-Mootpar- 
naern. 14» (328-22-17) ; Oonventton- 
Salnt-Ch arien. 15* (579-33-00) ; Pa- 
ramount- Maillot. l> (758-24-24) ; 
Tourelles, 20- (638-51-98), H. apte. 
HITLER. UN FILM D’ALLEMAGNE 
! P»W**et 7- (706- 
13-15) (4 partira) 

ILS SONT FOUS. CES SORCIERS 
(Fr.) : Ornnla. 2* (233-3S-36) ; 
.Quintette, 5* (033-35-40) ; Ambas- 
■5S-» ; George- V. 8- 

(325-41-48) ; Français, 9* (770- 

i Montpamaase-PatbA 14» 
(3ZS-65-13) ; Gaumont-Sud. 14< 
(MJ-51-18) ; Cambronne. 15» (734. 
43-98) ; Weplar. 1» (387-50-70) ; 
Gaumont - Gambetta. 20» (797- 

J.TOCOMPRIS. . (IL vn> I Mnn»n 
j* (278-47-86) ; Marbeof. 8* (225- 


47-19). 

ADIEU, JE RESTE (A. VJL) S U-G.C. INTERIEUR D7JN CO UVEN T (II.) 


Opéra. 2" (281-5*42). wjk : Colisée. 
8- (359-29-48) 

A LA RECHERCHE DE H. GOOD- 
BAH (A, vn.) (*V s Baisse, 8* 
(359-52-70); rJJva. : Les Tem- 
pUera. 3* (772-94-58). 

L'AMOUR VIOLE (Fr.) <••} î OHO. 

Opéra, 2» (281 *50-32). 

ANNIE HALL (A, là) .1 La Clef. SS 
(337-90-90) 

L’ARGENT DB LA VIEILLE (IL, 
vn.) . Marais, 4« t278-47-88). 


("*), rn : studio Alpha, s* (033- 
W-47) ; Jean-Cocteau. ► (033- 

.Ç“ bUol *-Baln9-Gennain. (h 
: _P*mmount-Eayséra. 8* 
■ Capri. 2* (508- 
; Paramount-Marivanx. a> 
, ( 7 42 ^- 90 ) ; Paramount - Galaxie. 
18- (580-18-08) ; Paramount-Mont- 
pwnae», 14* (338-22-17); Para- 
mount-Orléana, 14« (540-45-91) ; 

Paramonnn-MaUlot 17* [758-24-34): 
Mou Un-Rouge. 18* (808-34-25) 


LES EHDASSBS AU. PENSIONNAT IPHIGENIE [Grec, v.o.) : Clnoche 
(ft.). U.G.G Opéra. 2* (281-50-32) ; Sstnt-Germatn. 6* (TO-iô-82) 
Omnia, 2- (233-38-38) ; Tenwa, 17- JAMAIS JE NE T’AI PROMIS m 


Vendôme. 2* <073 - 97 - 52). 

Cluny- Ecole. S- (033-20-13)' 
Bonaparte, (h (328-12-12), Blar- 
rtta. 8» (723-69-23) ; (vJt.) • 
S*}® -GtobeUna, 13« <331- 

08-19). Murat. 16» (288-99-75). 

LA «™?î f 2‘ A 5?, IVE DD CAN- 

NIBALE. film Italien de Sergio 
Uartlso (•) (vn.) : u.O c.- 
Odéon. 8- (325-71-08). Ennl- 
*««. »• (359-15-71) ; (vJ.) s 
Helder, 9t (770-11-24), 0.00- 
Ow^e-Lyon. I> (343-01-59). 

‘ Spdlaa. 1> (331- 

08-19). Mistral, 14» (539- 
52-43), BlenvenQe- Montpar- 
uarae. 19* (544-25-02). Convan- 
Mon-Salnt-Chariea. 15* (879- 
M-00). Murat, 16> (288-89-73). 
Imagos, 18* (532-47-94). Socxé- 
tau. 19- (208-71-33). 

LKI SEPT CITES (PATLANTHL 
nim ‘ américain de K. Connor 
.^“«“oant-Elysôea, 8* 
(359-49-34) ; (vj.) : p&bllcia- 
MaUgnon. » (359-31-97). Max- 
Llndar, 9* (770-40-04). Para- 
mount-Opéra. 9* (073-34-37), 
Paramount-Gobellna. 13* (707- 
12-28), Paramount - OrLéana, 
14* (540-45-91), Paramount- 

Montparaass». 14» (328-22-17), 
ÇgS'vp^on-Saint-Charlea. i> 
(579-33-00), Passy. 16* (238- 
»-34). Paramount- Mali lot. 17* 
(758-24-24), Paramount-Mont- 

mSSSESi . la * 1606-34-25). 

EXHIBITION a film français 
D*vy <••) : Capri. 2* 
(wo-ii-89), Paramount- Mari- 

SSÜb. Lord- 

Byron, 8» (223-04-22), Para- 
mount-Galaxle. 13» (580-1B-O3) 
^Miount - Gaîté. 14- (228-' 


Cabaret ; 28 h. 30: le Dernier fpc . 
Tsngo A Parle; a h- 30 ^ * 
2ïï°*i. n * b. (+ S„ 3* b.): — P53 

, 14 *»■ » : à nous ira rapport, 
potltra Anglaises ; 18 h 30 : Phan- 

£■ «“J ? ïïïS’ïi. 1 ? ft L + d- ~ 2! 

SS2S *»»•=* *-'**»*>«* droit 


d-hdLTtartÆiSEx: ZVÏ. et ,x,Cre “tenu™ était que te 
^ Ies réaUsaüons SUiVan_ communiqué maintes fois envoyé 
* _ puisse paraître dans une édition. 


— Psychologie et pédagogie du Oui, il y a eu une bousculade, 
pport. mais déclenchée par qui ?, süre- 


— Théorie du mouvement. 


— Traité du droit naturel, de 
droit national et de droit organi- 


ment pas par nous, puisque la 
consigne première était de ne pas 
repondre à la violence, et cer- 
tains de vos collaborateurs ruti- 


Chatelet - vrCTORïA (vu.). i«r I d’âne étude Usèrent pour nous empêcher de 


15M-94-I4), I: 14 b. îo:Birï de la Constitution, etc. 


shlma mon ; iq ^ jq . 

1 * ftl f* HA»*» î 

ao h a?: p ouflln . B Angélique ; 


distribuer un tract. A ce moment- 


— Lancement d’un projet d’or- intention fut de faire 


dre socio-culturel qui tienne 


niHu*- a 2» Co 1ère dâ ^ concepts précités. 


Dlau ; 22 tv (+ V T 34 hj: 7Ï 

Catamt " ir ph ?- î"* î 8 - 24 o. i personnelles, puisées dans aucun cuter avEC ^ responsables se 

nMre*ï’ f?” 6 ® ûar_ manueL sont rties, elles-mêmes, bousculées 

?*. *y : ®ttt*en sans ; 22 h*io vpniiw , otave alors que j étals en dehors 

/+ v M h.): Aacenraor %nj vSSSS' 3 * msIear le ** VDS locaux et que je parlais 

I échafund. dnrcteur, 1 assurance de mes sen- avec une personne faisant ^rtie 

t^TL Champoiiion. 5* (033-51-60). tuaents distingues. de votre personnel, 

f dlm J Iéte lwnJi • Mon «wle ALEXANDRE CHABANIS. S£,fî* , à re £rett*r de la part 

8DFORD - HOFFMAN lv A , f™ .ŸSSSL. 0 ™" **> 


libérer notre camarade pris en 
otage dans vos locaux, mnio les 


Ces thèses me sont totalement Paonnes désignées pour dis- 


cuter avec vos responsables se 
sont mes, elles-mêmes, bousculées 


* TATL Cbempolllon. 5* (033-51-80). tÜaents distingués. 

( dim j e ^ Mon oncle ALEXANDRE CHABANIS. 


RSDFORD . HOFFMAN (V-O.). aeu- 
eUu. 17» (754-97-83). 13 h. 30 : 
SS-WJR «nagnmqae ; 18 b. ; Noa 
Plue bellra an aéra ; 18 b.: les 
d “ président ; M q. : 


Monsieur le directeur 
de la publication, 
Suite à votre article du 


L DiSlu t, °lî5i ,IB Eî CHAPLIN a } nin ' r .J® tiens à rectifier 

îiîùr ■ % a«i oq République, u» certains faits : 


leur» IHL); uS^ôtou? St nra O? 1 , nous avons distribué un comine “01 que le terme de 
itmn'ucT— tiact disant que vous déformez «commando fasciste» ne cor- 

R CJrf 0 n '* 0 ' ) - ta l'information. respond pas tellement et même 

SS- ’^SSÏÏÜ-JÏÏ OUL Cfi ta— H; . M ES 2L*« “ ï™ dlncteSt 


journal libéral, c’est avant qu’au- 
cun incident n’ait lieu, vous 
ay appelé la police, ce que je 
pense être une atteinte & la 
use rte politique et contre le 
d’expression. 

Je pense que vous conviendrez 
comme moi que le terme de 


Clef s» r237.Mi_om . . “ ^««ujauuu. - ucucutcuc et meme 

æ’iSÏÏ, ’aSïïSKS Oui, ce teact a été dteWbqé SÏÏ Sst* 0 ^ ÜS’Æ’ISÎ 
Commîtes us a_ !» 1 „ „ . dans 708 locaux, sans aucune bliksemSit VOtre ét ^ 

SL ‘v^S; 34 - 81 ’ Yï S !e n0tre *“ Veuillez agréer, Monsieur, l’ex- 

• 18 36X18 oe Mos- Seuls certains de vos collabo- P ress, pn de mes salutations dis- 
STrerôa" R Bvri ! . . rateura ont frappé et bonsdulé tm ^ uées - 

sommes CLAUDE CHAZALON. 

l'espace (sam.) ; les Soucoupes vo- P 3 ? * i’otigtae de cette bouscu- rj- . 

»mq^r4 tt ^ ent fdimo. . ^de. Notre intention était de i*^* « *ï ponse m i”® 31 * 


■BSï» a ggïï?- rv A ). Le nnconïœ \onSSSsStÆ Q “ atTe des ***">™** 

Si» : .UbératS^ (iTnSS? bSSSS^JS^^JT. 


(380-10-41). 

ASSAUT (A, vu.) (—) 
Palace, 5* (033-07-78) î 
8* (359-92-82) ; (vJ.) : 


'“riîî? “ ^ T’AI PROMIS UN f.« » ■ . 

jardin db roses (A~ va) . Les grandes retnses 

Ooptrescarpe. 5» (325-78-37). ! 

*>■ NAZARETH fft, vJ.) AFFREUX. SALES ET MECHANTS 


î^S*. < i‘i‘ Vlu,0 J “«CdiUeua ' Bach ; 
u b. : Alexandre Neraikl ; U b. * 
70 »*■: Ma hier ; 22 
Ono ptaa 011a. 


(238-55-54) ; Montpsruaese~ 837 8* K.™’ ' MadolBlz,a ' ^ STUTOO ' 

(544-14-27) ; Fauvette. 13- (331- LE JEU DE LA POMME (Tbh, va) : Cowr. 8* (328^-25) Ç*. *®W- 

58-88). Gaumont-Convention, 15" Saint - André - dra - An» » 7^ r««o UAAro .. 1 V. ft, 24 h.) : 


^(sSS-w) 0 ^, OI F“Pte.M' sonnel et M. Michel KajSn 
.(«un.) ; Amplement c cassé la 


camarade séquestré dans vos ^ tr ^? e "î ?> flni * envallî >« i«anx 
locaux. La vitre cassée l'a été. " ««“Oe ». le 2 juin dernier, nui- 
sons la wussfe ^ craint8 Oe se contredire 


Sous la poussée de votre Der- imVrJïTr crajn de 86 contredire 
sonnel et M. iSJltLËS* Parf0ls 13 védté 


ngure rsss: 


58-88), Gaumont-Convention, 15* 
(828-42-27) ; CUaby - Pathfi. 18» 
(522-37-41). 

BOB MA RL ET, BXODUS (A- va) 1 
Saint -8* vérin, 9- <033-50-91). 

LE BOIS DE BOULEAUX (PoL, VU.) : 
Clnoche Saint-Germain. 8* (633- 
10-82). 

CHAUSSETTE SURPRISE (Fr.) j 
O.G.C Danton, 6* (329-42-82) ; 


aaêSTffl-ÆrffÆSi; 

{539-52-43}. 


m » «ST™ 08556 ^ 

T s,on d apprécier ce qne M. Chabanla 

Les mUitantG désignés pour entend par «psychologie et pédagogie 


HautefctlllJe, fie <633-79-38). 14-Juü- 


Bnnltaga, 8* (359-18-71) ; Ha ose- JULIA <A^ v.o.j Marboul fi* {22Se 
mann. B- (770-47-55) 47-19). uL Clef. S> 

C ®2!’ :_ Qulntette, fl» LAST WALTZ (A_ v^i Rirln^6« ‘ 


RKïirsassa'.'Sft 

5. ?g?:gS!: S 

ÜLIA IA_ EiLI . Mnrhsnf fis fMl. 


u Q_ J+ w S 54 k I . TMir-i „ m UVW4J. r — - Viwpiu et vcuuiwc 

Bosemary-e Baby; 14 b 15 ■ Rémi- 063 négociations avaient da rapport» et par c théorie du mon- 

u h 55: Mort fl venSSfj ^ eça i P our consigne de ne répon- TOB “* , J 
ilr-LÎ 8 locataire ; 20 h. is : un “ re à aucune violence. Pourtant 

ObtomTde'oaiUn ’ 23 ^ « 1 ïf “ ^ insultés, bousculés j 

frappés par certains de vos ( • r _ n... . . 

collaborateurs. I de Paris lance 


Les séances spéciales 


A L’EST D’EDKN 


(A- v.o.) 


(033-35-40); Fraom-Blyaèea. 8* (723- 
" : Richelieu, a* 
(233-58-70) ; Montparnasra ■ Pathô. 
14* <326-85-131 ; Gaumont-Sud. I4> 
(331-01-16); CMeby - PatbA 18* 


47-19), La Clef. 5> mwgfay £ *^5 C .?F V ^P t „ DK ™ (Sot. roj ! coins™ 

LAST WALTZ (A ,ni . HûUtefeulllA 8* (833-79-38). COUSIN -COUSINE (Fr.) ; Le» 

19-38). Montparnasse ra «T (ST ** 5 ‘ «W3-13^)4). (II- V-O) ; 

14-27). Gaur^^Wcw-EljSS ODTSSÊE DE L’ESPACE (A, . i^ oe ™5L r !_®!.i? ^ b. 

Ha funuu m — , VA.1 : Luipmhniir* «■ uni.» j 7Sw 


» (359-04-87). 


JHS“S5*JW l cncby- PatbA 18* 87-42). Bro^W«v lT Te^ IC, <527-4l-rer -”'5?uaam an n. > (770-47-55). ' ' 

> t^SîiÜÆÜÎSf 1 ^ 18, (343-04-67). MARTIN (A- vu.) (S» ' . aLpIS: PROBABLEMENT (Pr.) : ni b 

tt°-Æ5u!af J£*S-Æ*È& *0? ' D "SSSbJL 


VU.) : Luxembourg, 6» (633-97-77) ! 
’ Hauasmann. 9> (770-47-55). 


gîyntx. 8* fa (733-69-23)^ M "(vff ) i M SÎ^.4)dfloa C eW3^71^»î > Blari nn^Sra? 8ertPa °d'" 19 (783-64-68)/ *■ c H^b A M ^ ^ 

JV-as&œumm tS ^™™«s^irà-sïïï: ™ Ts , s A i A ^ J : 

ttLSSk' - SpSwwsaaLs,®. tJWüK.a-T.S * 

(335-47-18), «Z 1 C2-B8) • CUchv-Psthè IA. JEREMIAH JOHNSON (A .«t . 


DOCTEUR FOL AMOUR (A., ,^j 


LÇS DESARROIS DE L’ELEVE 

* l 8aJî^ B a , 

U h-, 34 h. 


k*“ certains ne vos ra r« , „ 

collaborateurs. n * de Porte lance 

«TOe d Information intitulée 
finite » nous avons Spécial Bulletin municipal offi- 
cflnfirmé notre intention, en nous ^ qui doit être tîreà dno 
Pjntant en avant, M. Avrin . et ? &Lt “ÜJe exemplaires et adressé, 
nwl-meme, pour demander la , les trois mois, « à tous les 

uoeraBton de notre camarade P£ f rtsur7W <7«t votent ». Le ore- 
sequestré par vos soins, sachant “F n “™éro a pour thème : 
queja police était présente. * à Paris ». n est 

Prévoyant que la direction du £î“S.P Br ““ lettre de M. Jac- 
Monde ferait appel à la polioe, qt ^9^ lü ? c - _ 
nous avons remis , à celle-ci, au Moquant les risques 

moment de notre arrestation,. nf«« s ^S. b - rk> â? es Pédant les 
^déclaration expliquant notre 

omette? d? 1 concerne ' rous police et e2 mcSms.^e répète 
omettez dans votre wiuHnn h» srmt P® 1 ®* 


^ Æ (W ! oÙ™CKoS^A? vÏf : ^ bôa âti DU PARADIS (Fr.) ; Y ^HORROR JPICTUEB tou^SadS^tait^S. qUC P ,°“ r ^^an^ 

87^), Gaiinwnî Rive-Gsuoi». 6- ^ ' BUbtx l lwt « «anetogh. 16» (228-84-44). mSSrjB 0 ®- : °°Qgcmafle était finie. / effectifs de police. Or ces 


ES NOUVEAUX MONSTRES (it, ’°* un,011 ’ , - 8u ™ ^ Tîh^a^ran î^’* s ****■ ’ inmffteSrOsl 
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A PROPOS DE... 


Un sondage international 

1' « HOMO AUTOMOBHIS » 

L'automobile provoque généralement ^nc tous les 

pays du monde les mêmes réactions, et des automobilistes 
aossi éloignés les uns des autres que peuvent l'être les 
Français. les Soviétiques, les Japonais et les Sud- Africains, 
ont beaucoup de points communs. 

C’est oe qu’indique un. sondage d’opinion entrepris 
auprès de plus de quatorze mille conducteurs répartis dans 
neuf pays, sur l’initiative de l’Association Internationale 
pour I étude du comportement des conducteurs, sous la 
direction de M. Jean L*Hoste, de l'organisme national 
français de sécurité routière. 


Los facteurs humains sont 
toujours placés an tête des 
causes d'accidents de la route. 
Avec de faible s ditlérencos, les 
conducteurs sud-africains, espa- 
gnols, français, britanniques, 
japonais, ouest-allemands, sué- 
dois, yougoslaves et soviétiques 
sont tous d’accord sur ce point. 
La première cause humaine des 
accidents est r inattention, 

ensuite ragressîvitâ. De même, 
dans (oos les pays . sauf an 
RFA., où Ton place en tête, 
mais de peu, les maladies 
gravas, estime-t-on que les acci- 
dents de la route constituent 
ie danger le plus grave pour la 
vie des personnes. 

Partout aussi, Ja manœuvre 
Jugée la plus dangereuse sur 
la route est celle du dépas- 
sement. Quand cf' autres véhi- 
cules suivant celui du conduc- 
teur interrogé, celui-ci avoua 
partout, saul en U.R.S.S., qu'il 
a. tendance à rouler plus vite. 

Pour assurer plus de sécurité 
sur la routa, les automobilistes 
divergent sur les actions à entre- 
prendre : les Français situent 
en première place le contrûle 
technique des véhicules, qui 
n’existe pas an France, alors 
qu’il est appliqué dons plusieurs 
pays étrangers. Las Japonais 
souhaitent une meilleure Infor- 
mation du public ; un peu par- 
tout, on met en avant r amélio- 
ration de la lormallon des 
conducteurs. 

Autre sujet de divergence: le 
port de la ceinture de sécurité. 
Cast. en France, que r efficacité 
du port de la ceinture est le 
plus contestée^ Et, de tous les 
pays où son port est obligatoire, 
c'est dans ce pays, avec la 


R FA., où il est le moins res- 
pecté. Les Espagnols, en revan- 
che, paraissent, avec las Suédois, 
les plus disciplinés. Curieuse- 
ment, les Britanniques, chez qui 
le port de la ceinture n'est pas 
obligatoire, déclarant rutlllser 
assez souvent et reconnaissent 
son efficacité. 

Les Français sont, parmi les 
automobilistes, ceux qui consom- 
ment le plus d'alcool, es dernier 
étant présumé responsable par 
les autorités de 40 % des acci- 
denta. Au Japon, l'alcoolisme ne 
serait responsable que de 1,1 */a 
des accidents. Pourtant, Français 
et Japonais ont pratiquement la 
même attitude lace à l'alcool et 
, ne le jugent que modérément 
responsable des accidents de la 
route. ■ 

A la question : « Vous arrive- 
t-il d’avoir le sentiment d’éviter 
de peu un accident grave ? -, 
47 °/a des Yougoslaves et des 
Sud-Alrlcalns répondant • sou- 
vent -, alors que, dans la plupart 
des autres pays, la proportion de 
ce genre de réponse varie entre 
7 % et 10 Va des personnes inter- 
rogées. 

Les automobilistes sg retrou- 
vent enlln dans ridée qu'lia se 
font de l’avenir de la sécurité 
sur les routes. Le pessimisme 
est général: une majorité croit 
que le risque d'être victime d'un 
accident augmentera dans les 
dix prochaines années, ce qui 
est contredit per la tendance 
actuelle puisque, si le nombre 
des décès augmente, celui des 
véhicules et du kilométrage par- 
couru croit davantage encore. 

.-*■ Comité- Interministériel de- 
là sécurité routière. 34, avenue 
Marceau. 75008 Paris, tél_ 225- 
03-72. 


TRANSPORTS 


Les bateliers du canal du Midi 
au bord du naufrage 

De notre correspondant régional 


Toulouse. — Une crise de l’em- 
ploi sans précédent, la disparition 
progressive de la batellerie sur 
le canal du Midi, sont deux ques- 
tions qui . ont préoccupé grave- 
ment, et le conseil régional de 
Midi-lfrrénées, et le conseil gé- 
néral de la Haute-Garonne, réu- 
nis il y a quelques jours & Tou- 
louse. 

M. Alain Savary, président PJS. 
du conseil régional. Indique que 
trente mille jeunes seraient & ta 
recherche d’un emploi à la pro- 
chaine rentrée. En même temps, 
l’Etat au lieu de pratiquer le jeu 
de la relance économique ne libère 
les crédits qu’au compte-goutte, 
pratiquant ««e politique d'austé- 
rité qui a ses répercussions sur le 
développement du réseau routier 
(4 % seulement des crédits d’Etat 
ont été attribués) ; aucune me- 
sure de sauvegarde n’a été envi- 
sagée & Paris pour venir en aide 
aux industries de sous-traitance 
de l'aéronautique. 

De son côté, le conseil général 
de la Haute-Garonne a manifesté 
ses inquiétudes après le dépôt’ de 
bilan de la Coopérative de la 
batellerie pour laquelle une liqui- 


dation judiciaire est envisagée. 
Un problème qui pourrait provo- 
quer à plus ou moins longue 
échéance la cessation de tout le 
trafic sur le canal du Midi, alors 
que des projets avalent Été faits 
pour sa modernisation. 

En l’espace de trois années, la 
batellerie du canal du Midi a 
accumulé un déficit de 33 mil- 
lions de francs, en raison de la 
diminution de la navigation : 
cent trente péniches en 1975 avec 
un chiffre d’affaires de 860 mil- 
lions de francs ; cent dix péni- 
ches en 1976 avec un chiffre d’af- 
faires identique ; quatre-vingts 
péniches seulement en 1977 et 
le même chiffre d’affaires. 

On estime à 500000 francs 
l’aide qui pourrait permettre à la 
coopérative de sortir de l'impasse. 
Encore faudrait- U contribuer à 
une rénovation de ses structures, 
et agir de telle sorte que 1 » mo- 
dernisation du canal du Midi 
soit achevée avant la disparition 
définitive de la batellerie du 
Sud-Ouest, la seule & pouvoir 
relier la Méditerranée à Toulouse 
et de là al 'Atlantique par le canal 
des Deux-Me rs. — L. P. 


« L£ BUDGET DES VOIES HAVIGASliS EST MDfôKE DE LA FRANCE » 
déclare le consortium pour l'aménagement de la Seine. 


Au terme de l’assemblée géné- 
rale du consort ium pour l’aména- 
gement et la modernisation de la 
Seli - et des voies’ adjacentes, 
mercredi 12 juillet, M. Jacques 
Flèche t, président de cette asso- 
ciation, et les membres du conseil 
d’amlnistration ont décidé d’adres- 
ser au ministre des transports 
une motion dan» laquelle ils 
s’élèvent, en des termes très cri- 
tiques, contre la politique gou- 
vernementale des voies navigables 
et contre « un misérable budget, 
indigne de la France ». 

En dépit du très faible niveau 
du budget des voles navigables 
(environ 350 millions de fr ancs 
par an), les membres du consor- 
tium. ne veulent pas se laisser 
aller au « découragement s, mafa 
ils demandent que la politique 
d'équipement des voles naviga- 
bles soient appréhendée de façon 
globale et qu'on ne privilégie pas 
tel ou tel projet c Cette division 
est suicidaire, car elle permet en ■ 
discutant les avantages et les 
inconvénients de chacun des pro- 
jets de ne pas aborder le pro- 
blème dans son ensemble. > 


Rappelant les engagements pris 
il y a deux ans et demi par le 
président de la République les 
membres du consortium récla- 
ment un triplement du budget 
des voies navigables. Si depuis 
trente ans l’Etat et les collecti- 
vités ont dû faire face à Vautres 
investissements prioritaires, on 
constate aujourd’hui c que les 
besoins de logements, d’écoles, 
d’hôpitaux, de télécommunica- 
tions sont moins importants que 
jadis ». U est temps que les voies 
navigables deviennent à leur tour 
prioritaires. 

Dans un premier temps, on peut 
Imaginer que le budget de 1979 
soit doté de 200 millions de francs 
supplémentaires (l’enveloppe glo- 
bale serait ainsi portée à 550 mil- 
lions de francs), ce qui permet- 
trait tf engager sans retard les 
travaux de la liaison entre le 
Rhône et les bassins de Fos, 
« liaison d’autant plus urgente 
qu7c~z doit assurer la rentabilité 
des travaux réalisés sur le Rhône 
et que son absence fait suppor- 
ter un très lourd préjudice aux 
armements qui ont cru à la pro- 
grammation des travaux a. 


ENVIRONNEMENT 


Les autorités japonaises assouplissent 
les normes aniipolln&oii 
appliquées ans automobiles 


De notre correspondant 


Tokyo. — L'agence japonaise pour 
/' environnement a annoncé, mardi 
11 juillet, que les nonnes de pollu- 
tion de l’air par l'oxyde d'azote 
allaient être assouplies. Les régle- 
ments adoptés en 1973 — à la suite 
de l’apparition sur Tokyo d'un brouil- 
lard photo-chimique — fixaient les 
taux maximum d’oxyde d'azote rejeté 
par les voitures à 02 partie par mil- 


A Copenhague 

VINGT-SIX ÉTATS ET ORGANISA- 
TIONS 1NTRHAT10HÀI1S ONT 
VA1N84ENT DISCUTÉ Df LA 
PROTECTION DES BALEINES. 

(De notre correspondante.) 
Copenhague. — Les représen- 
tants de vingt-six pays et orga- 
nisations internationales se sont 
réunis pendant quatre jours à 
Copenhague pour essayer de régle- 
menter la pèche à la. baleine et 
mieux protéger les cétacés. Faut-il 
conclure qu'une nouvelle conven- 
tion remplacerait celle de 1946 ? 
De l’avis des experts, cette der- 
nière, qui n’avait été paraphée 
que par seize Etats, est dépassée 
étant données les techniques ac- 
tuelles de pèche industrielle. Les 
décisions {vises chaque année par 
la commission baleinière interna- 
tionale fixant les dates de pêche 
et les quotas de prises n'empêche- 
ront pas la disparition & court 
terme de certaines espèces de 
cétacés. En outre, les zoologues 
se sont aperçus que les baleines 
ne circulent pas librement à tra- 
vers toutes les mers du globe, 
oomme on le croyait, évo- 
luent & l'Intérieur de zones bien 
précises. H conviendrait donc 
d’organiser leur protection région 
par région. 

Mais les participants à la confé- 
rence de Copenhague n’ont guère 
progressé. Plusieurs délégations se 
sont heurtées, certaines se deman- 
dant s'il ne serait pas préférable 
d'approfondir la convention de 
1946 au lien de la remplacer, et 
s’il ne conviendrait pas d’étendre 
la réglementation à tous les céta- 
cés, y compris aux dauphins et 
aux mftTsnnin^ également me- 
nacés. 

CAMILLE O LS EN. 


lion. Les industles avalent jusqu'en 
1961, pour les appliquer. Les normes 
sont désormais de 0,04 à 0,06 parties 
par million. 

Cet assouplissement résulta à la 
fois d'une constatation de fait et de 
la pression des Industries concernées. 
L'an damier, en eKeL .on a constaté 
que la plupart * das stations da 
mesure de la pollution atmosphé- 
rique indiquaient des taux d'oxyde 
d'azote dépassant largement les 0.02. 
D'autre part, les milieux d'affaires et 
le ministère du commerce Interna- 
tional et de l'Industrie menaient cam- 
pagne depuis dqs années pour 
obtenir des normes antipoilution plus 

tolérantes. 

Cette campagne a même pris ces 
derniers temps un . tour tort peu 
démocratique. Le parti communiste 
japonais a révélé récemment (le 
Monde du 8 juillet) que l'association 
des constructeurs d'automobiles avait 
fait «des dons Importants» au parti 
libéral démocrate et au parti socia- 
liste pour les « encourager A soutenir 
le point de vue des industriels ». Les 
recherches scientifiques sur les- 
quelles sont fondées les nouvelles 
nonnes auraient été financées, selon 
le P.C. japonais, par le patronaL Pour 
se conformer aux nouvelles normes 
les Industriels devront réaliser' des 
Investissements d'une valeur de 
500 milliards de yens, soit le. cin- 
quième* de ce qu'ils auraient dû 
dépenser pour respecter les normes 
de 1973. Selon les chiffres officiels, 
soixante-deux mille personnes sont 
des victimes- reconnues de la pol- 
lution, dont vingt mille pour la saule 
ville de Tokyo. 

PHILIPPE PONS. 


• Marîenheim (Bas - Rhin) : 
non aux lignes EJ) JF. — Le 
conseil municipal de Marîenheim. 
localité de mille huit cents habi- 
tants située dans le Bas-Rhin, 
a 'est prononcée à l'unanimité 
contre le projet d’installation à 
proximité du bourg d’un poste 
d’interconnexion des lignes haute 
tension de 1*E.D.F. Ce poste 
devrait acheminer vers Paris le 
courant en provenance de La.il- 
terbourg. Gerstheim.. Sondhouse 
et Marckoishelm. quatre sites 
d'implantations éventuelles de 
centrales nucléaires le long du 
Rhin. 
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ESCRIME 

CHAMPIONNATS DU MONDE 

Le beau 14 juillet du fleuret français 

De notre envoyé spécial 

Hambourg. — Trois ans après le deuxième sacre de Christian 
Noël, Didier Flament, un Nordiste de vingt-sept ans, a redonné 
à la France, vendredi 14 juillet, à Hambourg IR.F.AJ, le titre 
de champion du monde de fleuret. Pourtant la veille, après les 
phases préliminaires, les chances françaises paraissaient très 
compromises, par les éliminations de Boscherie et Jolyot, et le 
manque de préparation dont Taisaient preuve Flament, Pietruszka 
et Bomtin, rejetés en repêchage. Mais dans le domaine de 
l'escrime, sport qui demande autant d'influx nerveux et de 
concentration que de condition physique, ou de sens Tactique, la 
vérité d’un jour n'est que rarement celle du lendemain. 

Ainsi, ni les observateurs, ni fleurettistes tricolores. Elle doit 
ses adversaires de l'après-midi — 

Haerter, l’intelligent Allemand de 
l'Est, Mon tan o, l’ombrageux Ita- 
lien. Soumagne, le volontaire 
belge, et Lapitski, le Soviétique 
champion du monde juniors en 
1977 — ne reconnurent Flament 
retrouvé, et qui distillait des 
coups d’une grande pureté avec 
brio et efficacité. Le plus diffi- 
cile, l’accession à la finale, était 
réalisé, et plus rien, même une 
certaine inexpérience à ce ni - 
veau, ne fut en mesure de trou- 
bler la sérénité du fleurettiste du 
Racing Club de France. H se sa- 
vait capable de traiter d’égal 
à égal avec n’importe quel 
adversaire, mais ignorait en- 
core qu'ü disposait de res- 
sources physiques et morales bien 
supérieures à celles de ses rivaux. 

H en fallait du reste pour s’im- 
poser à l’issue de cette finale 
particulièrement éprouvante et 
longue de plus de trois ireurea 

Flament, qui avait concédé 
deux défaites à l’Allemand de 
l'Ouest Hein, follement encouragé 
par son public, et à l’inattendu 
Tchécoslovaque Koo k a ï , dut en 
effet revenir en piste pour un 
barrage à quatre. Cette fois, ses 
attaques directes, portées avec a- 
propos, ses ripostes rapides 
comme l'éclair ne laissèrent au- 
cune chance au Soviétique Ro- 
mankov (2 e ), tenant du titre, a 
Hein (30 et au Roumain Tm 
(4“). 

Après la faillite de Buenos- 
Aires en 1977, d’où les Français 
étaient revenus sans la moindre 
médaille, la victoire méritée de 
Didier Flament ne masque tou- 
tefois pas la légère régression des 


cependant donner un nouvel élan 
A une spécialité désemparée après 
les retraites internationales de 
Noël, Revenu et Talvard. 

Les deux premières places occu- 
pées par Flament et Romankov, 
adeptes d’une escrime élégante 
et classique, ont en outre Infligé 
on sévère démenti à ceux qui. 
depuis la victoire olympique & 
Montréal de l’Italien Dai Zotto 
et de l’équipe de République fédé- 
rale d’Allemagne, annonçaient le 
déclin du fleuret traditionnel. 
Manifestement Flament et Ro- 
mankov, merveilleux techniciens, 

parlent le même langage et 
éprouvent un respect réciproque. 
te C'est le tireur que je préfère 
rencontrera, confiait le nouveau 
champion du monde; « Je 
souhaite bonne chance & Flament 
pour les Jeux olympiques de Mos- 
cou», ajoutait son prédécesseur. 
A quelques pas de là. Hein, au 
style physique et controversé, 
répliquait : c Ce sont deux écoles 
très différentes, mais tout aussi 
efficaces. Le passé récent Va 
prouvé, l’avenir le confirmera . » 

Le leader des fleurettistes ouest- 
allemands pensait sans doute 
déjà au titre par équipe qu’il 
défendra — dimanche 16 et lundi 
17 juillet — avec ses camarades. 
Décidément le débat entre les 
« classiques s et les «romanti- 
ques» n'est pas dos. C’est d’ail- 
leurs un aspect séduisant propre 
à l'escrime que d'offrir à ses 
pratiquants la possibilité de choi- 
sir la méthode qui conviait le 
mieux à leur personnalité et à 
leur morphologie. 

JEAN-MARIE SAFRA. 


COUPE DAVIS 


Une révolution de circonstance 


Ce devait être un événement, 
avec la sélection en Coupe Davis, 
pour la demi-filiale de zone euro- 
péenne contre la Grande-Breta- 
gne, en simples, du plus Jeune 
joueur français de tous les temps. 
Yannick Noah, âgé de dix-huit 
ans depuis le 16 mal (1). Ce fut, 
en ce 14 juillet, au stade Roland- 
Garros, une petite révolution de 
circonstance, après le forfait de 
dernière heure de Patrice Domin- 
guez, toujours handicapé par ses 
douleurs dorsales et une contrac- 
ture à une cuisse, et son rempla- 
cement par un autre débutant 
dans cette épreuve, Eric Deblic- 
ker. 

Si on se référé au classement 
officiel de l'assoc i ation des ten- 
nismen professionnels, la tâche 
des Français pouvait dès lors 
paraître insurmontable. Yannick 
Noah, classé quatre - vingt - sep- 
tième joueur mondial, et Brio 
Debllcher, Intégré de justesse dans 
les cent premiers, affrontaient 
respectivement Christopher Mot- 
tram, le dix - septième, et John 
Lloyd, le ^vingt-sixième. Ce n'est 
pourtant qu’après plus de sept 
heures de lutte qu’ils rendirent 
les raquettes aux Anglais, qui 
mènent donc par deux victoires 
à zéro au terme de la première 
journée. 

La meilleure image de cet 
acharnement des Français restera 
sans doute celle d’Eric Deblicker, 
luttant avec toute son énergie et 


HIPPISME. — Le prix de La 
Chapelle, disputé te 14 juillet 
à Saint-Cloud et retenu pour 
le tiercé, a été gagné par 
Tommy Who, suivi de Loughan- 
reagh et de Bresolles. La combi- 
naison gagnante est 9-7-18. 

NATATION. — Trois records de 
France individuels ont été bat- 
tus, le 14 juillet à Laval, à 
l’occasion des championnats na- 
tionaux, par Fabien Noël sur 
200 m nage libre (1 min. 54 sec. 
37/100 contre 1 min. 54 sec. 61 
pour Michel Rousseau). Guy- 
laine Berger sur la même dis- 
tance (2 min. 6 sec. 28/100 
contre 2 min. G sec. 74 par elle- 
même) et Nelly Saque sur 400 m 
quatre nages (5 min. S sec. 
30/100 contre 5 min, G sec. 25 
par Patricia Clug). 


l 'anti-conformisme d’un sans- 
culotte pour bousculer et dérégler, 
dans les troisième et quatrième 
sets, le finaliste des derniers 
championnats d’Australie, avant 
de terminer le cinquième épuisé et 
victime de crampes, la tenue toute 
rougie par de multiples plongeons 
sur le court central 
L'apparition la plus prometteuse 
sera pourtant’ celle de Yannick 
Noah. Pour ses débuts dans une 
épreuve aussi paralysante que la 
Coupe Davis, ce fils d’un ancien 
footballeur professionnel sedanais 
a parfois manqué de maîtrise sur 
les points importants, mais 11 a 
au moins eu le mérite de prendre 
constamment l’Initiative du jeu à 
son adversaire pour s’imposer au 
filet et réussir les plus jolis 
coups- et les plus belles c toiles ». 

yannick Noah devra certes 
encore beaucoup travailler, no- 
tamment sa volée et ses déplace- 
ments sur le court, mais son tem- 
pérament et son application sont 
déjà des plus prometteurs. Com- 
ment d’ailleurs ne pas croire en 
l’avenir d’un joueur classé encore 
à moins 15 voici quelques mois, 
devenu cette saison le- seizième 
joueur français et qui ambitionne, 
à dix-huit ans, de passer, dès cette 
année, numéro un. 

GÉRARD ALBOUY. 


(1) En 1981, Daniel Contet avait 
été retenu en double contre le Bré- 
sil 4 l’ftge de dix-sep t ans et demL 


RESULTATS 

GRANDE-BRETAGNE BAT FRANCE : 

2-0 

Mottranj (G.-B.) b. Noah ffr.), 
3-6. 6-3. 9-7, 6-3 ; J. Uoyd (G.-B.) b. 
Deblicker (Fr.), 6-2, 6-2, 4-6, 3-6, 
6-3. 

SUEDE BAT ESPAGNE : 1-0 
JOhMIMOB (Suède) k HlpiQU 
(Esp.), 6-2, 6-2, 5-7, 6-2); Bors- 
O rentes, 6-2, 5-7, 6-3, arrêté à la 
naît. 

HONGRIE-ITALIE : 1-1 
Barmxaatti b. Ssoke, 2-6, (J, 7-5, 
6-3) T&roczy b. Panatta, 6-4, B-3„ 
11-9. 

TCHECOSLOVAQUIE 
BAT ROUMANIE ; 1-0 

Sloxll Tl. DIezo, 6-2, 6-4. 7-S; 
Smifl-Haradean, 7-5, 4-0, interrompu 
par la pluie. 


LE TOUR PH FRANCE CYCLISTE 

Hînaolt : une contre-performance et une erreur 

De notre envoyé spécial 


Chaxnalière. — Le coup est 
rude et la note relativement 
lourde pour Bernard Hlnault, 
qui a perdu 1 min. 40 sec. sur 
ZoetemeUr. vendredi 14 juillet, au 
cours de l’étape contre la mon- 
tre dont l’arrivée était jugée au 
sommet du Puy-de-Dôme. Le 
champion de France a raté son 
objectif. H ne s’est pas emparé 
du maillot jaune, qui reste sur 
les épaules de Joseph -Bruyère, et 
il a réalisé un temps supérieur 
de 54 sec. à celui de Poil entier, 
qu’on tenait pour son plus sérieux 
livaL 

■ Faut-il s'en étonner ? Joop Zoe- 
temelk, qui fait penser à Pouli- 
dor, est probablement le meil- 
leur spécialiste actuel des courses 
de côte, n nous a habitués à 
des exploits de première gran- 
deur dans le col d’Eze, à l’occa- 
sion de Parts-Nice, et durant 
le Tour de France 1977. il avait 
gagné rétape conixe la montre 
de Morzine-Avoriaz. avant d'être 
déclassé pour dopage, dans des 
circonstances troublantes. Infé- 
rieur à sa réputation, l’autre 
jour, dans l’as c ensio n du Pla- 
d'Adet, il a recouvré cette fols 
toute sa verve. Sur le 8 km en 
colimaçon qui mènent au som- 
met du volcan, sa souplesse s’est 
révélée plus efficace que la 
puissance oe Bernard Hlnault. 
Dans cette phase finale de la 
course, où l'engagement physi- 
que est total, le contraste des 
deux styles a retenu l’attention. 


Une erreur 

stratégique 

Le Néerlandais montait bien en 
ligne, en exploitant un dévelop- 
pement exactement adapté à son 
rythme. Hlnault, lui, progressait 
c en danseuse » à coups de pé- 
dales énergiques. Le premier né- 
gociait la route. Le second se bat- 
tait avec elle. Mais Zoetemelk, 
qui comptait seulement 7 se- 
condes d avance sur son adver- 
saire, au pied du Puy-de-Dôme, 
lui a repris 1 min. 35 sec. au 
cours de l’escalade, soit plus de 


14 secondes par tranche kilomé- 
trique. 

. Hlnault a-t-U payé en la cir- 
constance les efforts qu'il avait 
accomplis la veille, pour enrayer 
les attaques ‘déclenchées par Hê- 
zard et Raymond Martin, entre 
Figeac et Besse-en-Chandesse ? 
On peut le croire et penser que 
son directeur sportif, Cyrille Gui- 
znard, a commis une erreur stra- 
tégique en lui demandant d’in- 
tervéntr personnellement pour 
rétablir l'ordre. En ag issa n t de la 
sorte, le leader du groupe Gitane 
a puisé inutilement. dnr<g ges ré- 
serves avant une étape d’une 

importance capitale pour faire 
échouer une offensive qui ne pré- 
sentait pas un réel danger, meme 
si les hommes de tète s'étalent 
assurés une avance confortable. 

Cette fausse manœuvre — mais 
oe n'est pas l'avis de Gnimard — 
peut expliquer sa contre-perfor- 
mance du Puy-de-Dôme. H n’a 
pas perdu pour autant le Tour 
de France, qui se jouera vrai- 
semblablement entre les quatre 
premiers du classement général 
(Bruyère. Zoetemelk, Hinaqlt. 
FoUentier) et qui reste très 
ouvert. 

JACQUES AUGENDRE. 


QUATORZIEME ETAPE : 

BES SE- KN-CHAND ESSE- 
PUY-DE-DOME 
(50,600 tm contre la montre, 

individuel) 

Classement. — 1. Joop Zoetemelk 
(PJ3.), 1 b. 25 min. 51 sec. : 2. Pollen- 
tler rBelg.), à 46 sec.; 3. Bruyère 
(Bel g.), à 55 sec. ; 4. Hlnault (Fr.). 
A l min. 40 aee. ; S. A&Mtinho (Port.), 
à 2 min. 2 sec. ; 6. Van Impe (Belg.l. 
à 3 min. 49 sec.; 7. Eu! per (P.-B.). 
à 4 min. 2 sec. ; a R. Martin (Fr.), 
à 4 min. 42 sec. ; M. Martinez (Fr.). 
k 4 min. 51 sec. ; 10. Hézard (Fr.;, à 
4 min. 52 sec. ; etc. 

Classement général. — 1. Joseph 
Bruyère (Belg.). 88 h. SI min. £4 sec. ; 

2. Zoetemelk (P.-B.). à 1 min 3 sec. ; 

3. Hlnault (Fr.), A 1 min. 50 sec.; 

4. Pollen tier (Belg.), à 2 min. 38 sec. : 

5. Agoatlnho (Port.), à 6 min. 20 sec. ; 

6. Kulper iP.-B.). k 7 min. 15 sec. ; 

7. M- Martine* (Fr.), k 10 min. 42 sec-; 
a Meerte&s (Belg.). à il min. 17 sec. ; 

9. Gaidoe IBsp.), à 12 min. 1 me.; 

10. Wellens (Belg.), A 12 min. 31 ses. ; 
etc. 
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AFFAIRES 


LE SOMMET OCCIDENTAL DE BONN 


UNITED AIRLINES CHOISIT LE BOEING-767 


(in échec pour le projet européen 


Marchandage ou concertation 


(Suite de la première page.) 


(Suite de la première page.) 


L'Intérêt de plusieurs compagnies 
aériennes — parmi lesquelles Eastem 
Airlines, Lufthansa. Air France, Swîs- 
sair et Iberia, qui ont, sur plans, 
commandé ou pris des options sur 
une soixantaine de ces futurs avions 
— a déterminé Airbus Industrie à 
lancer le B-10 pour tenter de s'im- 
poser dans un « créneau » qui appa- 
raît comme l*un des plus vastes de 
la prochaine décennie. 


Remplacer 260 a Wons 
sur 355 


Pour les Européens, qui rencon- 
trent de grandes difficultés à l'expor- 
tation face aux géants américains, il 
importait cependant d'arriver les 
premiers sur le marché pour contre- 
balancer cette puissance- C'est cette 
avance décisive qui vient de fondre 
d'un coup avec la décision d*Unlted- 
Airlines — d'ailleurs prise un mois 
plus tûl que prévu. Depuis quatre 
ans que Boeing étudie une nouvelle 
génération d'avions, United — qui 
doit remplacer en quelques années 
deux cent soixante avions dépassés 
sur les trois cent cinquante-cinq que 
compte sa flotte — n'a cessé de 


iî DltfCTEUB GÉNÉRAL 
DE FORD DÉMISSIONNE 


Le directeur général de Ford. 
M. Lee lacocca, devra démission- 
ner. La décision, qui prendra effet 
le 15 octobre, a été prise au cours 
d’une réunion de deux jours du 
conseil d'administration de la 
firme automobile américaine, qui 
a donné lieu & de vives discus- 
sions. Ce départ est dû fc une 
mésentente croissante entre 
M. lacocca et M. Henry Ford H 
et à de récents changements A la 
direction de ' la compagnie. 
M. lacocca, âgé de cinquante- 
quatre ans, était depuis trente- 
deux ans chez Fard, dont U assu- 
mait la direction générale depuis 
1970. 


manifester .de l'intérêt pour tes tra- 
vaux réalisés à Seattle. Toutefois, au 
printemps dernier, alors qu'Eastern 
commandait vingt-trois Airbus et pre- 
nait vingt-cinq options sur la B-10, 
la compagnie avait manifesté beau- 
coup d'inlérfit pour l'avion euro- 
péen. 

Même si la décision du 14 juillet, 
qui mef un terme à ces espoirs, ne 
découle, selon M. Richard Ferrla, 
président d'Uniled. que de consi- 
dérations purement techniques et 
économiques, elle n'en appareil pas 
moins comme un sérieux barrage à 
la pénétration sur le continent amé- 
ricain du concurrent européen au 
moment où, à Washington, le 
Congrès poursuit son -offensive 
contre lui. 

Les polémiques nées des clauses 
financières du contrat passé entra 
Airbus .Industrie et EastBm Airlines 
[le Monde du 16-17 avril} ont amené 
la sous-com mission sur fe commerce 
et les investissements internationaux 
de la chambre des représentants ê 
ouvrir une enquête sur des pratiques 
commerciales susceptibles de faus- 
ser. selon elle, les règles de la 
concurrence. Si le contrat entre 
Airbus industrie et Eastem avait 
enfreint ces régies, « une révision 
financière des contrats existants 
s'avérerait nécessaire », selon un 
membre de la sous-commission, cer- 
tains experts ajoutant qu'une taxe 
allant jusqu'à 30 */o pourrait être 
Imposée aux importations d'Airbus. 

La décision de l'administration 
américaine devrait être connue en 
octobre. On saura dès lors s'il reste 
une chance à l'Airbus de prendre 
une place autre que symbolique sur 
le marché américain. 

JAMES SAKAZIN. 


Outre-Pacifique, le Japon se 
distingue par un niveau de crois- 
sance relativement élevé — même 
s'il est nettement inférieur à celui 
des années du smiiacle». — et sur- 
tout la persistance d’un fort 
excédent commercial qui, en dépit 
des affirmations répétées du gou- 
vernement nippon et du fait de 
la revalorisation du yen, a même 
tendance à croître. La hausse des 
prix a été cassée et le chômage 
est peu élevé (1,2 million) d an s 
cette économie en perpétuelle 
adaptation à la demande mon- 
diale. 

La mobilité et la mobilisation 
japonaises tranchent avec la len- 
teur et les difficultés de la mue 
Industrielle en Europe occidentale. 
Même l'Allemagne fédérale, mal- 
gré la solidité de son économie 
et la docilité de sa main-d'œuvre, 
semble parfois à court de souffle. 
Le chômage n'a diminué que lé- 
gèrement pour toucher encore 
900 000 personnes. En fait, malgré 
un net ralentissement de la crois- 
sance, dû à l'atonie des Investis- 
sements. la RFA campe, avec 
succès, sur la ligne de défense 
des prix. La faiblesse de son Infla- 
tion et la tenue de sa monnaie lui 
assurent un excédent commercial 
substantiel. 

Les autres pays européens ont 
réussi, en raison d'ailleurs du 


niveau de l'activité économique, 
à retrouver un certain équilibre 
extérieur. H en est ainsi de la 
France, qui a même enregistré, 
depuis le début de 1978, un léger 


-excédent commercial Toutefois, 
la hausse du coût de la vie. liée 
à la majoration des tarifs publics 
et & la libération des prix indus- 
triels, risque d'entraîner un tas- 
sement du pouvoir d’achat des 
consommateurs qui ont été à l'ori- 
gine d'une modestie reprise. Alml 
le BJJPJEL. (Bureau d'informations 
et de prévisions économiques) 
estime que la croissance du pro- 
duit national brut (1) sera seule- 
ment de 2,7 To en 1978 (23 Tcen 
1979). 

Le même pourcentage est prévu 
pour la 'Grande-Bretagne, qui a 
pu, grâce â une politique des 
salaires soutenue pax les syndi- 
cats. retrouver un taux d’infla- 
tion â un chiffre. Mais ce succès 
est fragile, la mise en place de la 
phase 4 U* r août 1978-31 juillet 
1979) de cette stratégie s’avérant 
délicate à rapproche des élec- 
tions, alors que le chômage frappe 
1.4 million de citoyens. Cepen- 
dant, Londres a restauré son 
équilibre extérieur, remboursant 
même, de façon anticipée, un 
prêt du Fonds monétaire inter- 
national. 

L'Italie, elle aussi, a procédé à 
un apurement de ses dettes au- 
près du F-M-L, de la Communauté 
européenne et de l'Allemagne 
fédérale, ce qui lui permet d'envi- 
sager de nouveaux emprunts. 1 a 
hausse des prix a été ralentie ; 
mais le pays compte «officielle- 
ment n 1.5 million de chômeurs, le 
déficit du secteur public est par- 
ticulièrement important et l'acti- 
vité économique s’inscrit en 
baisse par rapport à l'an dernier. 


PREVISIONS MOROSES POUR 1978 


(en fc) 


Prix 
(en tt) 
(12 mois se 
terminant 
en mal) 


Balance 
des paiements 
courants 
(en milliards 
de doUan) 


• Baisse de 35% delà construc- 
tion navale au Japon. — La capa- 
cité de production de la construc- 
tion navale japonaise devra être 
réduite de 35 % en un an pour 
que ce secteur industriel puisse 
survivre â la crise actuelle, vient 
dé recommander le conseil de 
rationalisation de la construction 
navale. 


Etats-Unis 

Canada 

Japon 

R.F.A 

Grande-Bretagne 

Italie 

France 


(Puhüatej 


SOCIAL 


JAMAHIBYfl ARABE LIBYENNE 


fil bref... 


POPULAIRE ET SOCIALISTE 


SECRÉTARIAT AUX MUNICIPALITÉS 
MUNICIPALITÉ DE TRIPOLI 


• Chez Manufrance, à Saint- 
Etienne. bien que la CP JD .T. ait 
quitté, le 12 juillet, la table des 
négociations, le personnel s'est 
prononcé par un vote à bulletin 
secret, le 13 juillet, en faveur ; 
du plan de redressement proposé 
par la direction. Ce plan prévoit i 
334 licenciements. 


Appel d'offres international pour la réalisation des projets des 
deuxième et troisième voies circulaires de Tripoli (tronçons Est et Ouest 
de la première phase). 


• Chez Beekton-Dickinson 1 
France, à Pont-de-Claix (Isère). ■ 
un accord est intervenu le I 
13 juillet, après neuf semaines de 
conflit, entre la direction et les 
syndicats C.G.T. et CPJ3.T., no- 
tamment sur un relèvement de la 


La municipalité de Tripoli invite les sociétés internationales spécia- 
lisées à soumissionner leurs propositions dans, le cadre d’un appel d’offres 
international concernant ta réalisation des travaux des tronçons Est est 
Ouest de la^ première phase de construction des voies circulaires de la 
ville de Tripoli et ce selon les conditions, qualifications et documents 
relatifs à cet appel. 


grille des bas salaires. Sept per- 
sonnes licenciées au début du 
mouvement ont été réintégrées. 
Par contre, trois autres ouvriers 
licenciés avant n'ont pas été 
repris. 


Les travaux susvisés concernent la construction d’une voie à 
double ou triple file sur environ 16 kilomètres pour les deux parties, .de 
6 croisements à différents niveaux et uu croisement par sens giratoire 
an même niveau, la voie devant être entrecoupée par les routes actuelles 
par le moven de ponts en ciment et armatures renforcées de taille variable 
allant de 20 mètres à 36 mètres auxquels s’ajouteront 11 ponts secondaires. 


M A la Société générale des 1 
filatures et tissages, de Fiers 
(Orne) — 800 salariés, — la direc- i 
tion a annoncé le 13 juillet 481 
licenciements ppur raisons écono- 
miques d'ici la flrç de l'année. i 


La nature des travaux exige que l'entreprise concernée dispose d’une 
vaste expérience dans le domaine de la construction des poots et chaus- 
sées et en général d'une capacité établie en matière de gestion de contrats. 


• Aux Etablissement Micro - 1 
fusion du Creusot (Saône-et- 
Loire), deux délégués syndicaux 
(C.G.T. et C.F-D.T.) sont menacés 
de licenciement après leur 
condamnation, le 30 juin, par 
le tribunal correctionnel de Cha- 
lon-sur-Saône pour vol et séques- 
tration. 


Les propositions à soumettre devront être établies sur la base de 
prix fermes- Ces prix pourront éventuellement être exprimés différem- 
ment, mais, dans ces cas, la méthode utilisée pour leur calcul doit faire 
l’obiet d’une description nette, détaillée et déterminée décrite dans une 
lettre indépendante qui accompagnera la proposition. 


Les copies des cahiers des charges et documents relatifs à cet appel 
peuvent être obtenus auprès de la municipalité de Tripolj, Jamahirya 
Arabe Libyenne Socialiste Populaire à partir du 8 mai 1978 moyennant 
règlement de 500 dinars libvens. Les propositions doivent être soumis- 
sionnées avant le 26 août 1978. à midi au plus tard, et accompagnées d'un 
dépôt de garantie initial de 100.000 dinars libyens pour chaque tronçon. 
La garantie doit être émise par une banque opérant déjà en Libvé et doit 
rester valable trois mois après -la date de validité de la proposition. 


• Le déficit de la Sécurité 
sociale atteindra environ 6 mil- 
liards, de francs en 19 78, estime' 
la C.G.T. Ses représentants à ; 
1* ACOSS (Agence centrale des . 
organismes de sécurité sociale) 
ont lancé un cri d'alarme lors i 
de. la réunion du conseil d'admi- 
nistration de cet organisme, le 
12 juillet. Au lieu de l’excédent de 
trésorerie annoncé par Mme VeD, 
ministre de la santé et de la 
sécurité sociale, déclare la C.G.T., 
le déficit qui. apparaît résulte des 
pertes -de recettes dues au déve- 
loppement du chômage, de l'in- 
suffisance du relèvement du pla- 
fond en 1978, des charges indues 
et des compensations au bénéfice 
des régimes des non-salariés. 


Les propositions seront considérées valables et ne peuvent être 
retirées pendant six mois à partir de la date de clôture d’acceptation des 
dossiers. La municipalité se réserve le droit d’accepter les offres, soit 
pour un, soit pour les deux tronçons sans avoir à ïustïfîer son choix. 


• Les retraites du régime gé- \ 
néral de Sécurité sociale sont 
augmentées de 400 %, à compter 
du i - juillet. — au total, la majo- 
ration aura été de 13 % pour 
l’année 1975, Le prochain relève- 
ment aura lieu au l" janvier 1979. 

La revalorisation ne s'applique 
pas aux avantages * vieillesse » 
de caractère forfaitaire (minimum 
vieillesse, fonds national de soli- 
darité). Selon (a caisse nationale 
vieillesse, la moyenne des retrai- 
tes, dites normales, est de 820 
par mois. 


Ainsi — trait commun — 
langueur semble à nouveau, apres 
une légère reprise, s’emparer des 
sept pavs du sommet, puisque 
les Etats-Unis risquent d'être a 
leur tour atteints. Cet essoufle- 
ment outre-Atlaorique peut d'ail- 
leurs avoir pour effet de freiner 
leurs importations de procuits 
industriels et de biens d'équipe- 
ment, tout en les conduisant à 
pousser leurs exportations, comme 
Washington en exprime souvent 
l'Intention. La crise économique, 
révélée par la crise de l'énerve 
en 1973. a conduit, en tout cas. les 
Sept — qui représentent la 
moitié des échanges mondiaux — 
k faire preuve d'agressivité com- 
merciale et à s’affronter, plus 
sévèrement que jamais, sur les 
différents marchés du monde. Dès 
lors, les confjts d'intèrè: l'em- 
portent sur le désir — affiché — 
de concertation, comme le montre 
le demi-échec des négociations 


Quatrième sommet 


La quatrième sommet des pays 
industrialisés se tient dans uns 
atmosphère plutôt sceptique. 


Source O. C JD JB. — Séton des statistiques nationales qui ne sont pas 
strictement comparables, le chAmage représentait, pour le dernier mois 
coan », 5.7 % de la population active aux Etats-Unis ; 8,6 % au Canada ; 
M % an Japon ; SA % en RJfA. ; S.t % en Grande-Bretagne ; 6,8 % en 
Italie et 5,7 % en France. 


Cea réunions on*, leur Drig'ne 
dans une initiative de M. Giscard 
d'Estaing. Le président de la Ré- 
publique estimait â son arrivée 
à l'Elysée, et estime toujours, 
que la crise économique occi- 
dentale. si elle a été dëcierchëe 
par le brusque enchérissement 
du pétrole en 1973, est entrete- 
nue et aggravée par le comporte- 
ment de certains Etats, et tout 
particuliérement le laxisme amé- 
ricain. «Locomotive- économi- 
que et banquier de l’Occident, 
les Etats-Unis émettent, à leur 
convenance, une monnaie Que 
leur puissance politique fait 
accepter partout, bien qu'elle 
soit inconvertible et qu'elle se 
déprécie constamment La spé- 
culation et Iss désordres que 
cette pratique entraîne font 
obstacle à la reprise. 


— le président des Etats-Unis 
étant plus spécialement visé — 
devant leurs responsabilités. 


• Les responsables de la région 
Alpes-Méditerranée de la Fédé- 


ration des exploitants agricoles 
et du Centre des jeunes agricul- 
teurs, ont fixé au cours d’une 
rêulon tenue â Avignon en pré- 
sence des parlementaires, quatre 
préalables â l'entrée de l’Espagne 
et du Portugal- dans le Marché 
commun : suppression des écarts 
entre monnaies nationales et 
franc vert, modification des règle- 
ments communautaires, périodes 
transitoire de dix ans et stricte 
application des nouveaux règle- 
ments. 


• Le premier ministre tunisien. . 
M. Nouira, estime que « l’élargis- 
sement du Marché commun à la | 
Grèce, à. la Turquie, à l'Espagne 
et au Portugal pose de graves 1 
problèmes » à la Tunisie, et pro- 1 
pose l'organisation d'une confé- 
rence euro-méditerranéenne. Dans 
un entretien publié samedi 
15 Juillet par le quotidien le Matin. 
M. Notera rappelle que le traité 
de Rome a prévu que des condi- 
tions spéciales seraient proposées 
aux pays du Maghreb, en raison 
de leurs rapports historiques et 
de leure courants d'échange tradi- 
tionnels avec la France. ML N ou ira 
propose en conséquence que soit 
organisée une conférence réunis- 
sant les pays de la CELE., les pays 
nord-africains et ceux qui postu- 
leraient à entrer dans cette com- 
munauté, afin de chercher et de 
trouver une solution dans le cadre 
d'une solidarité euro-méditerra- 
néenne. 


• ERRATUM. — Le chiffre 
des affres d’emplois en données 
corrigées des variations saison- 
nières, indiqué dans le Monde du 
15 juillet, a été erroné par suite 
d'une répétition de lignes. En 
réalité, les offres sont passées, de 

J”* 1 Ü de as 500 k 

83 400, soit — 3,6 %. 




ù» 


L’idéal eût été de ne réunir, 
seuls â seuls, que cinq ou six 
chefs d'Etat et de gouvernement 
qui auraient pu se parier en 
toute franchise, mais cela se 
rèvë : a impraticable. Le cercle 
fut élargi à des ministres et, aux 
participants de Rambouillet, fu- 
rent successivement adjoints les 
représentants de la Communauté 
européenne, puis ceux du 
Canada. Le sommet de Ram- 
bouillet ne fut un succès que 
sur le papier: les autorités 
monétaires furent chargées de 
• contrecarrer /es désordres des 
marchés et les Nuctust/ons erra- 
tiques des taux de change ». 


En 197*. l’idée du président 
de la République était de mettre 
face â face, en tout petit comité, 
les seuls dirigeants suprêmes 
des puissances économiques qui 
jouent un rôle déterminant, afin 
qu'ils se placent réciproquement 


Cette bonne résolution fit long 
feu et ne modifia en rien la 
politique financière américaine. 
Le sommet de Porto-Rico, qui 
n'était qu'un épisode de la cam- 
pagne électorale de M. Ford, 
fut sans conséquences. Celui de 
Londres permit surtout à M. Car- 
ter de prendre un premier 
contact avec ses partenaires et 
marqua le début d'une certaine 
concertation dans le domaine 
nucléaire. Mais les problèmes 
des relations économiques et 
financières occidentales res- 


taient en liera. 


MAURICE DELARUE. 


commerciales multilatérales à 
Genève. 


Dès avant la réunion de Bonn, 
chacun des pays a fait preuve 
de bonne conscience, et pax 
avance rejette la responsabilité 
d'un échec sur les autres. Les 
Européens ont reproché aux Amé- 
ricains leur laxisme énergétique 
et monétaire, aux Japonais leur 
surplus commerclaL' Tokyo et 
Washington, de leur côté, ont 
dénoncé la faiblesse de la crois- 
sance et le protectionnisme dans 
la C.E.E. Dans un tel climat de 
surenchère, qui risque de donner 
lieu, dans la capitale ouest-alle- 
mande. à un simple marchandage 
— pu pire i un dialogue de 
souxds, — il n'est guère d'espoir 


(1) Selon le BIPE, le PIÏLB. »og- 
me nierait, eu |97S de * % aux Etats- 
Unis. de 5-5 % au Japon, de 2.4 % 
en Allemagne fédérale, de 2.7 % en 
Grande-Bretagne et dt U % en 
Italie. Cee prévisions sont Inférieure?, 
sam pour le Japon et l'Italie, aux 
estimations de l'O.CJ>-B., qui doivent 
toutefois être révisées fis Juillet. 


• La C.G.T. accuse b Giscard 
et Barre » d’avoir « porté délibé- 
rément atteinte à la souveraineté 
nationale » en acceptant * la 
création d’un Fonds monétaire eu- 
ropéen. de nature identique au 
FMI., et dont le maitre-d’œuvre 
sera la RF A* ce gui augure de 
sa destinée 8. La C.G.T„.dans son 
communiqué, estime que cia re- 
lance de Fintég ration économique 
et financière va permettre aux 
groupes multinationaux indus- 
triels et financiers d'imposer par- 
tout une politique d'austérité ren- 
forcée et durable ». 


[AVIS FINANCIERS 
I DES SOCIÉTÉS 


DOCKS K FRANCE 


La Société Docks de France et aes 
futaies ont réalisé, au cours du pre- 
mier semestre 1978, un chiffre d'af- 
faires toute taxes comprises de 
1-958 millions de francs, soit une 
progression de 14,40 % sur la même 
période de 1077. 


isiiot 

CHATH 10 N NfUVH-MAM 


Les conditions actuelles ou marché 
des produits sidérurgiques et «es 
perspectives ont conduit les sociétés 
TJ al dot et Ch&tlUon Neaves-Mauoos 
A mettre à l'étude les possibilités 
d'une plus grande coordination de 
leurs activités Industrielles et com- 
merciales. lesquelles sont complé- 
mentaires tant dan» le Nord qu’on 
Lorraine. 


de s'attendre à use prise de 

conscience moins égoïste. 

Cinq grands thèmes sont 4 
l'ordre du Jour du sommet : la 
lutte contre l'inflation et le chô- 
mage ec les problèmes de la 
croissance ; l’énergie et les me- 
sures propres à réduire la 
consommation énergétique ; le 
commerce international et le 
protectionnisme ; les rapporta 

avec les pays en développement ; 
les questions monétaires interna- 
tionales. Ainsi il sera sans doute 
â nouveau envisagé eT augmenter 
l’aide au tiers-monde. Mais les 
mots manquent la réalité, puis- 
que, en dépit des déclarations 
antérieures, cette aide a encore 
diminué l'an dernier. 

Permettre aux pays démonls 
de se développer — peut-être par 
l'instauration d'un impôt inter- 
national affecté à cette fin — 
pourrait contribuer à améliorer la 
situation des nations favorisées. 


Ainsi, aux Etats-Unis, les ventes 
au tiers-monde représentent déjà 
un million d'emplois. Une politi- 
que en leur faveur stimulerait la 
demande des pays pauvres et 
faciliterait la relance mondiale. 
Une telle démarche demande tou- 
tefois de sortir du court tezzne et 
de faire preuve de détermination 
politique. L'interdépendance est 
un fait, la solidarité une action. 

MICHEL BOTER. 
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NEW- YORK 

Très bonne semaine 

Wall Street a connu uno très 
bonne semaine, grâce, en particulier. 
& une fljuntee des cours & la veille 
du week-end, de sorte que 1 “Indice 
Dow Jones a gayoô 28 pointa 
839.82. 

La toile de Tond n'étalt pourtant 
pas très riante ; chute du dollar, 
forte progression de la masse moné- 
taire, menace d'une nouvelle hausse 
des taux d Intérêt, inflation persis- 
tante — Mercredi, néanmoins, iss 
rumeurs (non confirmées) d'une 
découverte de pétrole par Texaco, 
sur la côte de l'Atlantique, orien- 
taient les cours & la hausse. Jeudi, 
les propos pes simis tes ds U. Miller, 
président du FED. but narration 
étalent contre-balancés par la publi- 
cation de brillants résultats trimes- 
triels pour certaines grandes sociétés. 
'Vendredi, enfin. Van nonce dira 
contrat t géant > de 1,8 milliard de 
dollars signé par Boeing arec United 
Airlines, pour l'achat de soixante 
appareils moyen-courriers, provoquait 
un grand mouvement d'enthou- 
siasme et d&e flambée des cours. 
Cette commande a été Interprétée 
comme un signe de confiance dans 
l'industrie américaine, préférée à 
JlndUBtrie européenne, qui présen- 
tait l'Airbus. 

Le volume des transactions est 
passé de 83,78 millions de titres 
(pour une semaine de quatre Jours) 

& 128,57 m illions de titres. 


Cours Cours 
7 lui VL 14 ]uilL 

Alcoa ............. M~/g 43 3/8 

ATT. 59 68 

Boeing 52 9/8 59 3/8 

Chase Man Bank 30 1/4 32 1/4 

Do P de Netaoun 112 3/4 U 6 1/2 

Eastman Kodak .. 53 1/8 56 1/4 

Exxon 44 1/8 45 3/8 

Ford 463/4 46 7/8 

General Hernie .. 50 5/8 53 1/2 

General Foods .... 32 1/4 32 

General Motors ... 58 3/4 n i/t 

Goodyear ......... 16 3/4 16 3/4 

I.B JL 268 1/2 267 1/2 

ITT 30 1/2 31 

Kenneeott ........ 217/8 221/4 

Mobil OU ......... 61 62 

PflMV 32 3/4 34 1/8 

RchlnmbetfCt ..... 84 1/4 ne 

Texaco 23 7/8 261/4 

U.A.L. Inc. ......... 29 3/4 31 7/8 

Union Carbide .... 36 5/8 38 1/8 

VA Steel 26 261/2 

tveettaghowa ..... 21 3/4 21 7/8 

Xerox Corp. ....... 52 8/4 55 3/4 


LONDRES 

Vive reprise 

Ces progrès sensibles ont été enre- 
gistrés cette semaine à la Bourse de 
tendres, où un climat de . plus 
grande confiance s'est Instauré, 
grâce a l'amélioration de plusieurs 
Indicateurs économiques Importants _ 
(rythme d'augmentatlcm de la masse 
monétaire, rythme de lUnflaUon, 
balance des paiements). 

Lundi, l'indleo FT progressait de 
10 pointa (l'avance la plus v I v _ 
depuis avril), et le mouvement ee 
poursuivait par la suite, freiné par 
des ventes bénéficiaires. En fin de 
semaine, des valeurs vedettes com 
me ICI, Beecbam, Unllever, Dunlop 
et Rnnk enregistraient des hausses 
atteignant jusqu'à 6 ÇS. Brltlsh Pe- 
troleum a fortement monté sur des 
Informations (non confirmées) su) 
vant lesquelles un vaste gisement de 
pétrole aurait été découvert au lar- 
ge des Iles Shetland. Les mines d'or 
ont modestement progressé. 

Indice du «Financial Times» 
Industrielles, 474,4 contre 455,6 
mines d'or, 160,6 contre 159. 


Bowatei 

B rit Petrolatum .. 

Charter 

Cnurtnulds ....... 

De Bccri ......... 

Prev State Geduld* 
Gl Unlv 8 fores ... 
lmp. Chemical ... 

Shell ' 

Vick ers ........ 

Wat Umd ......... 


Coure 
7 JiUli. 

183 

824 

136 

114 

376 

20 

266 

362 

555 

172 

30 


Cours 
14 Juül 

187 
868 
142 
132 
381 
21 3/4 
284 
386 
568 
169 
30 7/8 


TOKYO 

Soutenu 

Malgré d'abondantes prises de 
bénéfices, la Bourse de Tokyo 
encore battu ses records de hausse 
s’inscrivant en fin de semaine A son 
pins haut niveau historique. Les 
opérateurs tablent toujours sur une 
relance de l'activité pour combattre 
le chômage; 


Canon ........... 

Fuji Bank 

H-iOda Motors ... 

Matsushita Ind. .. 

Mitsubishi üeavy 
Sony Corp ....... 

Toyota Motors ... 


Cours 

Coma 

7 Julll. 

14 JullL 

470 

466 

279 

278 

575 

574 

•61 

730 

125 

124 

1700 

1678 

919 

894 


LES MATIÈRES PREMIÈRES 
Reprise du cuivre — Baisse persistante du sucre 


METAUX. — La reprise des coure 
du cirions s’est confirmée au Métal 
Exchange de Londres. Les stocks 
britannique» de mitai sont revenus 
à leur niveau le plus bas depuis 
fin 1976 atteignant 497 275 tonnes 
(— S 925 tonnes J. La production 
mondiale de métal raffiné serait 
Inférieure de 230 OOO tonnes A la 
consommation cette année, mais A 
ce chiffre fl faudrait ajouter la 
perte de production du Zaïre, esti- 
ment les spécialistes du CIPEC. 
Une amélioration progressive des 


COUK 

DES PRINCIPAUX MARCHÉS 

du 14 juillet 1978 

f Les cours entre parenthèses sont 
ceux de la semaine précédente.) 
METAUX. — Londres (en sterling 
par tonne) : enivre (Wtrebare). 
comptant, 711.50 (690,50) ; A trois 
mole, 728.50 (709.50) : étain, comp- 
tant, 6 675 (6 550); A trois mois, 

0 590 (6 500) : plomb, 315 (303 ; 
zinc. 313 (309). 

— New-York (en cents par livre) : 
cuivre (premier terme). 81,20 
(50.20) ; aluminium (lingots), loch. 
(53) ; ferrailles, cours moyen (en 
dollars par tonne), lnch. (78) ; 
mercure (par bouteille de 76 Ibs). 
152-157 (149-154). 

— Penang (en dollars des Détroits 
par pfcul de 23 Ibs) : I 716 (1 6901. 
TEXTILES. — New-York (en cents 
par livre) - coton, octobre. 50.95 
décembre, 61.80 (60.08). 

— Londres (en nouveaux pence 
par kilo) : laine (peignée A sec), 
octobre, 343 (241) ; Jute (en dol- 
lar par tonne). Paklstah. Whlte 
grade C. 475 (485). 

— Roubaix (en francs par kilo) : 
laine, juillet, lnch. (23.50). 

— Calcutta (en roupies par maund 
de 82 Ibs) ; Jute. lnch. (650). 
CAOUTCHOUC. — Londres (eu nou- 
veanx pence par kilo) î R.SJS. 
comptant. 53^0-54.75 (53.75-54.75). 
— Penang (en cents des Détroits 
par kilo) 4 238-238 (230-230.50). 
DENREES. — New-York (en cents 
par lbï ï cacao, septembre. 138 
(137,40) ; décembre. 134.50 (134.30) : 
sucre, septembre, 6.45 (6.71) ; octo- 
bre. 8J57 (6.83) : eaTé. septembre. 
133 (133.01); décembre. 124 

(127.50). 

— Londres (en livres par tonne) : 

sucre, août. 88 (91.10) ; octobre. 
89.50 (92.70) ; caré. septembre. 

1 319 (1 321) : novembre. 1 2S7 
(1 258) ; cacao, septembre, 1 708 

(1 705) ; décembre. 1 699 (1 687). 

— Paris (en francs par quintal) : 
cacao, septembre, 1 417 (1 425) ; 
décembre. 1 400 (1 395) ; café, sep- 
tembre. 1 1S» (1 175) ; novembre. 
1 13S (1 140) ; sucre (en francs par 
tonne), août, SIS (820) ; octobre. 
819 (835). 

CEREALES. — Chicago (en cents par 
boisseau) : blé. septembre, 316 1/4 
(331) ; décembre. 323 1/3 (334 3/4) ; 
mais, septembre. 2381/4 (2501/2); 
décembre, 244 1/2 (252). 


cours est d’afUcnrs prévue par eux 
pour les derniers mois de l’année, 
mais pourra-t-elle vrai m ent avoir 
lieu, car les stocks mondiaux sont 
actuellement à un niveau très 
élevé. Aux Etats-Unis, les importa- 
tions de métal se sont fortement 
accrues en avril s’élevant A près de 
80 000 tonnes, chiffre qui représen- 
terait cinq fois leur niveau normal. 

Progression des cours de l'étain 
tant A Londres qu’à Penang. Le 
Consea International de Pétain 
réuni A Londres relèaera-t-ü les 
fourchettes de prix pour, satisfaire 
les revendications des pays pro- 
ducteurs 7 Un compromis pourrait 
s'établir portant sur une augmen- 
tation de 100 à ISO dollars malais, 
chiffre inférieur aux revendications 
des producteurs. Pour l’année en 
cours le déficit de production est 
évalué A 10000 tonnes et ne pourra 
être comblé que par les liquidations 
de métal excédentaire provenant 
des stocks stratégiques américains. 
La contribution de S 000 tonnes des 
Etats-Unis au stock régulateur est 
reportée. 

Nouvelle avance des cours du 
rtnc à Londres. Pour ramener les 
stocks mondiaux anormalement 
élevés à un niveau normal, l'offre 
mondiale de métal restera infé- 
rieure A la demande, les restrictions 
de capacité de production seront 
donc maintenues, telle est la dé- 
cision prise par te groupe d’études 
International du promb et du zinc, 
lors de sa dernière réunion A 
Vienne. Facteur supplémentaire de 
fermeté, deux producteurs améri- 
cains ont relevé le prix de leur 
métal de U cent la livre pour le 
porter à 305 cents, ce qui annule 
la baisse intervenue le mois dernier. 

TEXTILES — Variations res- 
treintes des cours de la lame sur 
les divers marchés A terme. Le stock 
de la corporation australienne de 
la laine est revenu d 898838 bâties 
au lieu de 1.09 million de balles. 
Pour la saison 1977-1978 terminée le 
30 juin, les achats de soutien ont 
porté sur 49J6S5 balles inférieures 
aux liquidations progressives faites 
lors des ventes aux enchères, qui 
ont porté sur 69/ 103 balles. 

DENREES. — La baisse des cours 
du sucre se poursuit sans disconti- 
nuer depuis plusieurs semaines. Les 
récoltes de l'Inde et de la Chine 
enregistreraient des augmentations 
respectives de 35 % et 15 %. 

Les cours du cacao ont été sou- 
tenus sur les différents marchés, 
malgré la diminution de te 
consommation dans plusieurs gags. 
Les broyages de fèves ont fléchi de 
185 % aux Etats-Unis durant le 
second frimertre par rapport au tri- 
mestre correspondent de 1977. Une 
baisse de 5 % à 10 % est attendue 
en Grande-Bretagne et en Allema- 
gne. Le surplus de production pour 
la saison 1977-1978* est estimé par 
une firme privée britannique A 
116000 tonnes et par l'organisation 
internationale A 89500 tonnes. 

Effritement des oours du café en 
corrélation avec la diminution des 
prix A l’exportation intervenue en 
Colombie. 


Bourse de Paris 


SEMAINE DU 10 AU 13 JUILLET 

Un été qui commence bien 

B IEN que le soleil se soit enfin décidé à briller un peu 
partout, le calme estival ne n’est pas encore installé 
cette semaine & la Bourse de Paris. Devant une assis- 
tance étonnamment fournie pour une première quinzaine 
de juillet, les valeurs françaises ont poursuivi et même 
accéléré le mouvement de hausse amorcé quinze jours plus 
tôt. En quatre séances — le palais Brongnlart était fermé 
pour le 14 juillet, — les Indices ont progressé d’environ 
3.5 % en termes réels (compte tenu du détachement de 
nombreux coupons annuels) . Plus surprenant encore, l’acti- 
vité quotidienne s’est constamment gonflée, jusqu’à retrou- 
ver les niveaux élevés du mois de. mai dernier. 

Contrairement à ce qui s’était passé les deux semaines 
précédentes, les investisseurs n’ont pas attendu la veille 
du week-end pour se précipiter sur les actions françaises. 
Dès lundi, le ton était donné, et à l’issue d’âne séance 
très active pour la saison, les cours avaient progressé d’envi- 
ron 1,5 Un peu plus discutées le lendemain, les valeurs 
n’en poursuivirent pas moins le urprogression, et s'adjugèrent 
un nouveau gain moyen de 1,3 Mercredi, quelques ' entes 
bénéficiaires, bien légitimes, vinrent ralentir un peu le mou- 
vement, mais le marché conserva ses bonnes dispositions. 

A l'issue de la dernière séance de la semaine, en dépit 
d'nne stagnation des indices et d'nn accès de faiblesse du 
rythme' des échanges, l'atmosphère était encore excellente 
autour de la corbeille. Beaucoup, en effet, s'attendaient à 
un recul des cours, pour trois raisons principales. D’abord, 
après cinq séances consécutives de hausse vigoureuse, fl 
eût été logique que le marché « souffle » un peu. Ensuite, 
parce que la tradition veut que les veilles de week-end — 
surtout lorsqu'ils durent trois jours — soient peu propices 
à une bonne orientation de la tendance. Enfin, les établis- 
sements bancaires et financiers ayant, la plupart, fermé 
leurs portes jeudi à midi, la Bourse a été privée d’une partie 
de son alimentation quotidienne, ce qui aurait pu entraîner 
un glissement des cours. On pourrait encore ajouter que, à 
quatre séances des opérations de liquidation, et compte 
tenu d'une hausse moyenne de 7,5 % des valeurs françaises, 
une petite vague de ventes visant à alléger les engagements 
à découvert n'aurait surpris personne. Rien de tout cela 
ne s'étant produit, doit-on considérer la partie simplement 
remise, le marché s’orientant inéluctablement vers la baisse 
la semaine prochaine? Peu de professionnels étaient prêts 
à le iurer. 

Pour la majorité d’entre eux, le mouvement actuel de 
hausse est sain et solide. Les ordres d’achats viennent en 
partie de l'étranger (Allemagne surtout), mais les français 
ne sont pas abstents du phénomène. Les investisseurs insti- 
tutionnels, comme les autres, paraissent avoir décidé de 
réinvestir quasi-automatiquement les dividendes actuelle- 
ment versés par les sociétés. Si cette tendance se vérifiait 
au fi) des prochaines semaines, le marché bénéficierait 
ainsi d'un apport d'argent frais considérable, pulsqu’en 1077 
les seules sociétés françaises inscrites à la cote officielle ont 
versé pour près de 8.5 milliards de francs à leurs action- 
naires I Autre source éventuelle d’ordres d'achats : les 
SICAV. Dans le cadre de la loi sur l’orientation de l'épargne 
et pour permettra à leurs souscripteurs de bénéficier de là 
détaxation en capital des fameux cinq mille francs, de 
nombreux établissements financiers sont conduits à créer 
de nouveaux produits répondant aux normes exigées. Déjà, 
la banque Rothschild et la B.N.P. ont donné l’exemple en 
annonçant la création de SICAV détenant au minimum 
60 % d'actions françaises. D'antres établissements vont sui- 
vre et si. d a n s un premier temps, les gérants de ces fonds 
se a contentent pour l’essentiel, de procéder à des compen- 
sations internes (l’on retira les actions françaises des an- 
ciennes SICAV pour les placer dans les nouvelles), il est 
probable qu’ils seront conduits à pins ou moins long terme 
à venir faire leurs • emplettes • directement sur le marché. 

Enfin, il ne faut pas oublier non plus les fonds com- 
muns de placement dont les prochaines créations — dès 
que les décrets d’application de la loi seront publiés — 
pourraient également attirer une nouvelle clientèle au palais 
Brongniart. L'ancienne, pour l’instant, s'occupe toujours • 
activement de rechercher les valeurs dont les cours moyens, 
en 1972, étaient nettement plus élevés qu'au jourdliuL puis- 
que la loi leur offre cette possibilité d’échapper à la taxation 
des plus-values— 

A la Bourse de Paris, pour -le moment, ou ne se préoc- 
cupe ni de la politique ni de l'économie française et ses aléas. 
Après tout, comme le souligne -la banque Jordaan dans sa 
dernière note de conjoncture. « la rentrée économique et 
sociale se déroulera sur un fonds de détérioration conjonc- 
turelle > certes, mais l'on enregistrera aussi « une amélio- 
ration essentielle > celle des prix ». Ce n'est pas négligeable. 

PATRICE CLAUDE. 


MARCHÉ MONETAIRE . 

Calme 


Le calme a régné sur le marché 
monétaire de Paris au cours d’une 
semaine pratiquement réduite à 
trois jours par le demi-chômage 
dn Jeudi et L chômage du vendredi 
14 juillet. Le loyer de l'argent -au 
jour le Jour a légèrement remonté 
(7 1/3 % contre 7 1/4 %). sans 
que cette hausse revête une 
grande signification. La Banque 
de France a continué à alimenter 
le marché, adjugeant 22 milliards 
de francs au taux Inchangé de 
1/2 % ■ pour l’échéance du 
17 .juillet, un peu chargée. 

A terme, peu de changements 
ont été observés. Le changement 
de climat observé la semaine pré- 
cédente s’est confirmé. Les crain- 
tes relatives à un affaiblissement 
du franc d'ici la Un de l’année 
s’estompent, et, avec elles, la 
perspective d’une certaine ten- 
sion des taux. 

La tenue de notre monnaie est, 
pour l’Instant. -très satisfaisante 
et les pronostics des cambistes 
restent optimistes pour les pro- 
chains mois, ce qui alimente un 
courant de capitaux dirigé sur 
Paris. Dans ces conditions, et 
contrairement à oe que les tré- 
soriers de banques pensaient il 
y a un mots, le niveau des taux 
d’intérêt sur la place de Paris 
pourrait encore légèrement flé- 
chir. 

Le deuxième emprunt d'Etat de 
l’année, lancé, mardi IL Juillet, 
pour un montant de 2.5 milliards 
de francs, a été couvert très rapi- 


dement, la souscription ayant été 
close le même Jour. Comme pour 
le premier emprunt (de 3 mil- 
liards de francs), lancé en mal 
dernier, les souscriptions des par- 
ticuliers ont été nombreuses, bien 
que ces émissions soient destinées 
plus particulièrement aux orga- 
nismes Institutionnels (caisse de 
retraite, compagnies d’assuran- 
ces. etc.). 

Un troisième emprunt est 
prévu k l’automne, contribuant 
aussi à contenir la progression 
de la masse monétaire, qui a 
été très rapide en avril (14%, 
alors que l’objectif est fixé à 
12 %). En mai, le rythme annuel 
est revenu A 13 %, et les milieux 
officiels attendent avec impa- 
tience les résultats de Juin. 

Aux Etats-Unis, la masse mo- 
nétaire sons deux de ses défi- 
nitions (Ml et M2) a fait un 
nouveau bond cette semaine, 
augmentant de 4^9 milliards de 
dollars et de 6 milliards de dol- 
lars respectivement. M. William 
Miller, président du Fédéral 
Reserve Board, prévoit une 
hausse des taux d’intérêt encore 
pendant quelques mois et estime 
que ls sommet de la courbe 
serait atteint savant la fin de 
l’armée. E s'est déclaré pré- 
occupé par le comportement de 
la masse monétaire (Ml), qui 
progresse à un rythme annuel 
de 8 %, alors que l’objectif offi- 
ciel est de 4% A 6£%. 

P. R 


SUR LES MARCHÉS DES CHANGES 

Remous sur le dollar 


Les marchés des changes ont 
été encore agités cette semaine, 
entre deux sommets, l’un qui 
vient de se tenir, A Brême, celui 
de l'Europe - des Neuf, et l’autre 
qui aura lieu & Bonn, celui des 
pays les plus riches du monde. 
Le comportement du DOLLAR A 
été passablement heurté, rechutes 
et redressements se succédant 
dans cette ambiance d’incerti- 
tude qui précède habituellement 
les grandes confére nces Inter- 
n ationales. Ta LIVRE STERLING 
s’est nettement appréciée, tandis 
que la tenue du FRANC FRAN- 
ÇAIS restait satisfaisante. 

Dès le lundi, le DOLLAR était 
victime d’nn nouvel accès de 
ralblesse, retombant A moins de 
2,04 DM, sur la place de Franc- 
fort, A LTO FS sur celle de 
Zurich, & 200,70 yene k Tokyo, 
et & 4,43 F A Farts (contre 4.47 F 
A la veille du week-end précè- 
dent). Cet accès se produisait au 
lendemain du sommet de Brême, 
qui, nos seulement n’apportait 


triais se contenteront de minimi- 
ser les ab erration s temporaires. » 
Là encore, tout. le monde est 
averti, et ce n’êst guère rassurant 
pour le s dé te nteurs de dollars. 

La LIVRE STERLING a mon- 
té nettement cette semaine: s’éle- 
vant à 2,89 dollar environ, et se 
désolidarisant donc, quelque peu. 
de l’évolution de la monnaie amé- 
ricaine. Notre confrère le Finan- 
cial Times a exprimé jeudi son 
opinion sur une participation bri- 
tannique A une union monétaire 
européenne : 

« EUe ferait actuellement plus 
de mal que de bien à tontes les 
parties concernées. Les milieux 
politiques, . industriels et syndi- 
caux britanniques ne savent pas 
reconnaître les racines monétaires 
du déficit de la balance des paie- 
ments » explique le journal, a S’ils 
étaient privés du régulateur des 
taux de change pour équütbrer 
cette balance, üs réclameraient 
plus de soutien à l’exportation, 
une diminution des importations 


Cours moyens de clôture comparés d'une semaine à l'autre 

(La lions inférieure donna ceux de te semaine précédente J 


PLACE 

Une 

% as. 

Frase 

français 

Franc 

raine 

Mut 

Franc 

belge 

nra 

Un 

ta Dune 


' » 

1,8895 

84925 

34130 

34760 

■6146 

44832 

1595,75 


— 

13700 

84495 

3.4080 

34568 

60,7750 

4,1560 

158946 

Row-Yorfc. 

L8895 

— 

22,4700 

554200 

48,6100 

34807 

444200 

04178 

1.8700 

— 

22496* 

544696 

48.4848 

34788 

444943 

04176 

Paris 

&3999 

4.4470 

_L. 

24542 

24726 

13.7930 

20149 

54430 


8.3495 

44650 

— 

24449 

24648 

13,7384 

20049 

54513 


3,4154 

18145 

40,7307 

— 

88.0685 

54858 

81*6959 

24380 


M0M 

18S45 

40,8174 

— 

884636 

5.6076 

82.0022 

84434 

Francfort. 

3,8795 

203 £2 

4642 

113,64 

— 

6455 

92,72 

2428 

3£568 

28645 

46,1926 

113,1687 

— 

64461 

924098 

2,4257 

Brunîtes. 

61 J 9 

32,44 

7492- 

17416 

15.764 

_ 

144125 

8422 

60.7750 

3A59 

74788 

174326 

15,7575 

— 

144321 

34224 


44878 

221.80 

49415 

122,6000 

1074900 

645 

— 

24150 


44560 

22245 

49,7768 

1214478 

107.7575 

64384 

— 

2,6134 



847.95 

190.70 

46848 

41240 

41244 

2648 

38247 



158936 

850JE5 

190.4255 

46642 

26,1615 

38246 

— 


Nous reproduisons dans ce tableau les coure pratiqués sur les marchés 
officiels des charges. En conséquence, à Parts, les prix indiqués représentent 
la contre-valeur en francs.de 1 dollar, de 1 livre, de 100 deutschemsrks» 
de 100 florins, de 100 franc* beiges et de 1 000 lires. 


rien de satisfaisant pour le 
DOLLAR, comme cettains avalent 
pu l’espérer vaguement, mais 
encore laissait entrevoir la for- 
mation d’un puissant bloc moné- 
taire européen, susceptible d’être 
comparé avantageusement au 
bloc dollar actuel. Le président 
Carter ne s’y est pas trompé, qui 
déclarait mercredi & quatre chaî- 
nes de télévision européennes : 
a Les Etats-Unis soutiennent le 
renforcement de la CJSJS., mais 
si cela se traduisait par une 
dépréciation de la valeur du 
douar ou par rétablissement de 
barrières douanières, les auto- 
rités américaines le déplore- 
raient en privé, et peut-être 
publiquement » Qu’en termes 
pudiques l'avertissement est-il 
signifié 1. 

Mardi et mercredi, une reprise 
s’annonçait, essentiellement pour 
des raisons techniques (rachats 
d’opérateurs & découvert). Mate 
jeudi, le DOLLAR reperdait la to- 
talité des modestes gains enregis- 
trés précédemment. Les milieux 
financiers Internationaux médi- 
taient les propos de M. Carter 
à la veille du sommet de Bonn : 
« Les Etats-Unis n’envisagent 
pas d’intervenir sur les marchés 
des changes pour modifier artifi- 
ciellement les relations de base 
entre le dollar, le yen, le deuts- 
chemark et les autres monnaies,- 


et des protections de toutes sortes. 
Au lieu de cimenter la C£JS. t 
V union monétaire la diviserait. » 
Four le quotidien des milieux 
d’affaires, la meilleure politique 
pour la Grande-Bretagne, tant 
que ces attitudes demeureront, 
« serait de maintenir un sterling 
indépendant et d’observer com- 
ment les Français supportent 
l’union monétaire ». « Quand ü 
sera prouvé que les Français peu- 
vent prospérer sous une politique 
monétaire et fiscale liant le franc 
au mark sans échappatoire, alors 
les politiciens britanniques pour- 
ront enfin tirer la leçon », conclut 
le Financial Times. 

C’est une allusion discrète aux 
deu- sorties du FRANC FRAN- 
ÇAIS hors du s serpent » moné- 
taire européen, en janvier 3974 
et en mars 1976. 

Four l’instant, notre monnaie 
continue à se bien porter, le léger 
fléchissement observé cette se- 
maine étant Imputable au chô- 
mage prolongé du 14 Juillet, qui, 
en fait, a commencé dès le 13. 

Sur le marché de l’or, toujours 
dépourvu d'animation, le cours 
de l'once est remonté de 184 dol- 
lars k 188 dollars, la faiblesse 
de cette reprise ayant déçu les 
opérateurs, qui s’attendaient à 

É lus d’animation en raison de 
. faiblesse du dollar. 

FRANÇOIS RENARD. 


LES PLUS FORTES VARIATIONS DE COUPS HEBDOMADAIRES 

VALEURS FRANÇAISES 
Hausses t % J 


13 JuU. due. 


13 joli. eut. 


CJAO 

42*4 

+ 

154 

Midi 

«2t 

+ 

74 

C-M.-Indüff. (J) ■■ 

265 

+ 1*4 

Lafuse 

2014 

+ 

*4 

B.C.T. 

1544 

+ 114 

Michelin (2) 

1345 

+ 

M 

BJH.V. 

138 

+ 

10.6 

P.DJC. 

87.9 

+ 

94 

Peugeot-Citroën .. 

4074» + 

94 

Alepi 

65 

+ 

84 

Opfi 

103 

+ 

84 

Legrand ........... 

1785 

+ 

54 

Laclidbro&n 

97 

+ 

84 

KadJotechnJque ... 

444 


54 

SUlc 

2494 

+ 

84 

Perrter 

270 

+ 

54 

Mot. Leroy-Sam er. 

602 

+ 

7.7 

S-A.T 

527 

+ 

34 

Locafmnee 

2264 

+ 

74 

Ttaom.-Brandt (2). 

213 

+ 

84 


874 


7.6 


483 


5 f 

Financière Perle .. 

179 

+ 

74 

S.C4J. 

774 

+ 

5** 


(1) Compta tenu dû coupon de 9 F. 

(2) Compte tenu du coupon de 25 F. 

(3) Compte tenu du coupon de lOJt F. 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS len francs) 



10 juillet i 

11 Juillet 

12 Juillet 

13 Juillet 

14 Juillet 

Terme ... 

124 503 712 

120 711702 

151 121 01b 

105295220| 

— 

Corapt- . . . 
R. et obl 

133 064 889 

118 079463 

114 057 435 

81 923 397 

mm 

Actions 

65 570 427 

55 309 653 

75 764 771 

84 485 989 

— 

Total 

322130 008 

204100 908 

340 043225 

251 704 606 

— 


INDICES QUOTIDIENS fLN^EÆ. basa îoo, 31 décembre 1975) 

Franc 
Etrang. 


rendancB- 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100. 31 décembre 1078) 

MW | 14L8 | 143,2 | 14*5 f 

(base 100, 29 décembre 1961) 


Ind. gén. .{ 77,5 


78 


7&S 


7&2 


m 


n, 

e. 


1384) 

140 

140,1 

140,1 

— 

rts 

97.7 

94.5 

99.2 

994 

— 





( 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


2 . IDEES 

— CULTURE : le fenffleToit 
d'Yves Florenne, « Discor- 
dance - dissidence » ; « Invin- 
cible jeunesse de Bernanos », 
par Xavier GralL 

3. EUROPE 

4. AMERIQUES 

DIPLOMATIE 

5. AFRIQUE 

6. SOCIETE 


AU COURS DE LA RÉCEPTION DU 14 JUILLET A L'ÉLYSÉE SELON LA PRESSE DE PÉKIN 

Mo Giscard d’Estaing se prononce pour le maintien D 7 a en deux mine tués et huit mille blessés 
du mandat présidentiel dans sa durée actuelle dans le Seichoncm " 


Le quartier des Champs-Elysées 
était en fête, en cette Su de matl- 


s* entretint plan longuement qu'il 
ne le fait d’ordinaire en public. 


SftÆA V» JSsSL «er 


LE MONDE AUJOURD’HUI 


PAGES 7 A 13 


— An £U de la aezoslxifl : Pour 
la première fola..., par Pierre 
Vlannon-Fonté. 

— Lettre de Macao, par Philippe 
Pons. 

— Ecrire : des mots par mmiwt, 
per Pierre Leulüetta. 

— RADIO -TELEVISION : Les 

radios libres dans l’attente 
du Jugement du Conseil 
constitutionnel ; Point de 
vue : e Une liberté de plan », 
par Jean-Louis Bénis. i 


s’achevait le défilé militaire. les 
quatre mille personnes invitées 
a la réception de l’Elysée ee ras- 
semblaient rue du Faubourg- 
Saint- Honoré, où des gardiens de 
la paix en vareuse blanche ' les 
priaient d’attendre, avant d’entrer, 
■que M. Giscard d’Estalng ait re- 
gagné le palais. L’apparition de 
la voiture présidentielle fut saluée 
par des applaudissements et les 
crts de c Giscard ! Giscard. / », 
suivis d’une bousculade près du 
porche qu’encadraient deux gar- 
des républicains à cheval. 


le lieu où a compte passer ses 
vacances, ML Barre a répondu 
qu’il ne savait pas s’a prendrait 
un congé et que, s’il en prenait 
un, son lieu de villégiature ne 
serait pas rendu publia 


« Les divisions politiques 
se sont atténuées » 


14. FAITS DIVERS 
EDUCATION 
15- m CULTURE 

17. EQUIPEMENT 
SPORTS 

18. ECONOMIE 

13. LA SEMAINE FINANCIÈRE 


LIRE ÉGALEMENT 


RADIO-TELEVISION (9 1 12) 

FEUILLETON ; Adieu Califor- 
nie (2) ; La famille O boulot en 
vecences <14). 

Informations pratiquée (10) : 
Carnet (18) ; Météorologie (10) ; 
Mots croisés (10). 


Le numéro du « Monde » 
daté dn 15 juillet 1978 a été tiré 
à 419690 exemplaires. 


Dix minutes plus tard, le maire 
de Paris était, & son tour, accueilli 
par des acclamations, et son nom 
était scandé parmi les invités, qui 
commençaient à pénétrer dans la 
galerie. M. Jacques Chirac suivit 
l’itinéraire des personnalités qui, 
au contraire des simples invités 
conviés pour leur représentativité 
ou leurs mérites, n'étaient pas 
tenues de passer dans le salon où 
M. et Mme Giscard d’Estalng 
accueillaient leurs hôtes. Après 
avoir échangé quelques propos 
avec des personnes présentes sur 
la terrasse qui domine le parc, le 
maire de Paris est allé «a.in«r 
le chef de l'Etat. H a ensuite 
quitté la réception, car II était 
attendu & l’Hôtel de VEle. où il 
offrait un déjeuner aux militaires 
qui avaient participé à la revue. 

M. Alain Peyrefitte, ministre 
de la Justice, s'employait à expli- 
quer aux Journalistes 1e bien- 
fondé de la nouvelle loi qui per- 
met aux gendarmes de soumettre 
tout automobiliste à l’alcootest. 
M. Robert Galley. minis- 
tre de la coopération, faisait 
l’éloge de M. Mofctar Ould Dad- 
dah. président de la République 
mauritanienne jusqu’au coup 
d’Etat qui l'a déposé et qui le 
laisse e sans ressources ». M. Ray- 
mond Barre paraissait très Isolé. 
Alors que l’an dernier, en pareille 
occasion, il avait été très entouré 
et pressé de questions par les 
invités, le premier ministre, ven- 
dredi, ne fut salué que par quel- 
ques personnes, avec lesquelles il 


Pendant ce temps. Ml Giscard 
d’Estalng accordait une interview 
à TF I, qui la diffusait en direct 
de la terrasse du palais. 


c La France, a-t-il déclaré, est 
vn paya qui souffre de divisions 


l'Elysée, un témoignage de «dé- 
crispatlon », d'ailleurs contestable 
puisqu'ils ne représentaient pas le 
P.C J. . 

Interrogé sur la durée du man- 
dat présidentiel, dont il avait 
indiqué, au début du septennat, 
qu’il souhaitait la réduction (l). 
ML Giscard d'Estalng a déclaré : 

« Dans faction politique telle 
que doit la conduire un président 
de la République, qui est une 
action d’évolution , de transforma- 
tion de son pays, la durée est un 
facteur essentiel. Dans la vie per- 
sonnelle, personne n’imaqme ac- 
complir de grandes œuvres en 
deux ans ou trois ans. c’est abso- 
lument impossible. Alors pourquoi 
serait-ce possible sur le plan poli- 
tique ? D'autre part, nous vivons 
dans un monde nerveux. Si les 


dans le Sefchoaan 

pendant une seule phase de la révolution culturelle 


PéMn (A. F. P.l. — La presse 
chinoise paria samedi 15 juillet, 
pour la première fois, d'une véri- 
table guerre civile qui s’est dérou- 
lée dans la province du 5e- 
tchouan lors de la révoiurion 
culturelle et fait état de deux 
mille morte et de huit mille bles- 
sés au cours d’une seule phase des 
événements. Elle écrit aussi qu'une 
centaine de personnes sont mor- 
tes sous Ja torture. 

Le Quotidien du peuple relate 
ces affrontements dans un article 
dans lequel il annonce l'arresta- 
tion. le 24 juin, de deux anciens 
dirigeants de la province. Liu 
Chieh-fcing et sa femme Char. g 
Ksi - tin g. pour leurs c aciiziiês 
criminelles » durant la révolution 
culturelle : tortures à mort et 


politiques, divisions monae nerveux. Si les culturelle : tortures a mort et 

dont je dois eSnseroe müwéE Sommes politiques accentuent la organisation de c baiades de 


atténuées. Je trouve que la nature 
de l’affrontement politique en 
France, la violence du langage 
pçUOque se sont tout de même 
atténués, en partie grâce aux 
efforts que fai déployés en ce 
sens. Béais nous avons aussi Vidée 
que la société française est très 
morcelée, qu’a y a les voies et 
les campagnes. Paris et la pro- 
vince. ceux qui sont favorisés et 
ceux qui sont défavorisés (-), et 
je trouve qu’il est très important 
que les Français s * aperçoivent de 


taches de leur pays. Os ne bu 
rendent pas service. Or pour enle- 
ver précisément la nervosité dans 


r action politique, ü faut une cer- 
taine durée. (-) Je dirai <-/ que 
pour la France, telle que )e le vois 
maintenant et telle que je la con- 
nais bien, une durée brève pour 
un mandat présidentiel, ce serait 
lui rendre un mauvais service. » 
Le chef de l’Etat s’est ensuite 
mêlé aux invités. 


PATRICK JARREAU. 


personnages, qui avaient déjà été 
déchus de leurs fonctions en 1971, 
sont désignés comme les n délé- 
gués généraux » de la < bande 
des quatre > au Setehouan. pro- 
vince natale de M. Teng EsLao- 

ping. 

Le Journal rapporte que les 
deux accusés avaient provoqué 
a une guerre civile dans' tous les 
domaines au Setchouan a. c Rien 
qu’au cours des c trais expédi- 


tions armées pour soutenir Lu- 
ckow s touest de Chungfcing), 
écrit -U. plus de deux mille per- 
sonnes ont été tuées et pins ■ de 
huit mille cuires blessées ». 

L'orsane du parti souligne que 
les deux anciens '.dirigeants 
avaient incité ates forces frac- 
tionnelles à harceler les services 
de l'armée. (...) à piller des armes 
et des munitions et à assassiner 
des cadres et des soldats de For- 
mée populaire de libération ». n 
ajoute qu’ils avaient « persécuté » 
et fait subir des • sévices cor- 
porels d à * de nombreux cadres 
révolutionnaires qui en perdirent 
le vie ou en ressortirent blessât 
ou mutilés ». Le quotidien ne 
fournit pas de dates, mais les 
historiens de la révolution cultu- 
relle situent le sommet des vio- 
lences dans l’été 1957. 

Cette dénonciation suit une 
série d’articles publiés dans la 
presse du parti depuis mai sur 
b la légalité socialiste » et la dé- 
fense des c droits du peuple » 
et du citoyen. Déjà, d'anciens 
gardes rouges ont été arrêtés au 
printemps, à Pékin, pour leurs 
n exactions » commises pendant 
la révolution culturelle. Ces ar- 
restations n'a valent pas été men- 
tionnées dans la presse. 


temps en temps que tout cela est 
vrai, mais que. en même temvs. 


vrai, mais que. en même temps, 
üy a une unité de la France, une 
société des Français. » 


L'absence des représentants de 
l'opposition, incités à la 
réception, montrait que les divi- 
sions politiques ne sont pas en- 
core tout à fait atténuées. Seuls 
deux journalistes de VHumanitè, 
René Andrleu et Jean Le Laga- 
dec, offraient, sur la pelouse de 


• M. René Lévesque, premier 
ministre québécois, a déclaré, 
dans un télégramme adressé au 
président Giscard d'Estalng, que 
le 14 juillet était un jour de fête 
• pour tous ceux qui. Français 
(F origine, parlent la langue fran- 
çaise ». — ( Reuter ) 


En Italie 


Avant son voyage à Lisbonne 


(1) Au coure de n première réu- 
nion de pressa, le 25 juillet 1974. 
le préaident de la République avait 
déclaré : «Je mis favorable au 
raccourcissement du mandat prési- 
dentiel. (_> Je n'ai pas d'opinion 
arrêtée sur la durée. Le choix, d 
mes yeux, est entre cinq et six 
ans. f-.J Je prendrai l'inttîativc le 
moment venu. » 


• M. Ahmed SeJoou Ttrnré, pré- 
sident de la République de Gui- 
née. a adressé au président Valéry 
Giscard d'Estalng; un mesage de 
félicitations à l’occasion du 
14 juillet sVeuülez agréer , Mon- 
sieur le président, les vœux les 
meilleurs que nous formons pour 
la santé de votre Excellence, ainsi 
que pour le progrès croissant du 
peuple ami français», dit notam- 
ment ce message. — (AJ’JPJ 


LA COUR D'ASSISES DE ROME 
REND UN VERDICT INDULGENT 
SUR -LE <e (OUP D'ÉTAT.» 
DE DÉCEMBRE 1970 


•(De notre correspondant.) 


Rome. — Une sentence inatten- 
due a été prononcée, de vendredi 
14 Juillet par la cour d’assises 
de Rome qui jugeait les auteurs 


L'ENTRÉE DU PORTUGAL. 

DANS LA CE.E. 

« POSE DES PROBLÈMES 
DÉLICATS» 

déclare M. Giscard d'Esfaing 
à T «Expresso» 


Lisbonne ( A-FJ*J . — Le prési- 
dent Giscard d’Estalng déclare, 
dans une interview à l’hebdoma- 


présmnês du fameux c golue daire Expresso. que les problèmes 
Barahese » (COUP d'Etat Ber- nfHruaïne ManHrnnr w. 


La commission mixte franco-mexicaine 
s’est réunie pour la première fois depuis 1964 


BAL A BEAUBOURG 


« Les accords mixtes entre le 
Mexique et la France avancent 
Nous sommes sur la bonne voie », 
a déclaré M. Jean-François Dé- 
niait. ministre du commerce exté- 
rieur, au terme de la session de 
la c ommiss ion mixte de coopéra- 
tion économique franco-mexi- 
caine, qui a eu lieu à, Paris, les 
IL 12 et 13 Juillet. La délégation 
mexicaine était dirigée par 
M. Santiago Roel, ministre des 
affaires étrangères mexicain, 
création, en 1954. 


Les échanges franco-mexicains 
sont relativement modestes. Le 
Mexique est au quatrième rang 
des clients de la France en Amé- 
rique latine, après le Brésil, l’Ar- 
gentine et le Venezuela, ayant 
acheté seulement 033 % du total 
des exportations françaises. La 


France est le cinquième fournis- 
seur 4u Mexique (2.9 % du mar- 
ché), après les Etats-Unis 
(63.5 %}, la R XA. (5,7 %). le 
Japon (5.4 %) et le Canada 
(3 %) et se trouve au douzième 
rang de ses clients. 

I En 1975. 1e Mexique était le 
deuxième partenaire commercial 
de la France en Amérique latine, 
après le Brésil En outre, les 
échanges sont très déséquilibrés, 
le Mexique n’ayant couvert qu'à 
45 % ses achats en provenance 
de la France en 1977 et à 27 % 
au premier trimestre 1078. ce qui 
freine un développement des 
échanges. Le Mexique souhaite 
vendre plus de café, de métaux 
précieux et de coton, et, bien 
qu'entouré de barrières douaniè- 
res efficaces (qui expliquent 'la 
stagnation des ventes françaises 
depuis 1975). se plaint de l’atti- 
tude restrictive de Paris poux ses 
exportations de textiles et de 
mieL 

La commission a examiné sept 
opérations importantes, dont 
quatre ont donné lieu à des réa- 
lisations récentes (automobile, 
mines, génie pétrolier et acier 
inoxydable) et trois pourraient 
être prochainement conclues (fa- 
brique de turbo- alternat eur, tur- 
bines à gaz et* chaudronnerie 
industrielle). L'accord, entre la 


ÉLECTION LÉGISLATIVE 
PARTIELLE 

EN SEINE-SAINT-DENIS 


Le premier tour de la première 
des élections législatives par- 
tielles rendues nécessaires par les 
cinq invalidations prononcées par 
le Conseil constitutionnel (le 
Monde du 15 juillet) a lieu, 
dimanche 16 Juillet, dans la neu- 
vième circonscription de la Seine- 
Saint-Denis. L’élection annulée 
était celle de Mme Marie-Thérèse 
Goutmann (P.C.), acquise 1e 
19 mars, grâce à une avance de 
cent seize voix sur le député sor- 
tant, M. Raymond Val en et 
OLPJW. 

Cinq candidats. — .centre 
quatorze en mars ■ — sont en 
présence : Mme Marie -Thérèse 
Goutmann ( P.C.). mm, Raymond 
Valenet (RJ? JL), Alain Bourdeau 
(Rassemblement des usagers et 
contribuables), Claude Briard 
(Front national) et Patrick Cha- 
ppnnais (Parti des forces nou- 
velles). Les bureaux de vote 
seront ouverts de 8 à 21 heures. 


Deux musiciens sont arrivés en 
a flan oche nt » per une rue adja- 
cente avec leur trombone en 
baadaalllère. U faisait dons, 
doux, et avec le coup de vent on 
a entendu le claquement dn 
fonet à lin té rieur du petit cir- 
que Grues, bleu et oc, la sinuo- 
sité rythmée <Ttm Instrument 
arabe, le tapotement heurté d*un 
tam-tam et a cinq francs, cinq 
Inno la merguez ! a. H n’y a 
pas i dire, ce royaume appar- 
tient & tout le monde. 


Quand on arrive à Beaubourg, 
on a la compréhension, la saisie 
soudaine de ce qu'est, doit être 
la place, comme espace de cir- 
culation et d'échange. Q y règne 
(peut-être gzAce à l’extraordï- 
nalre Jeu de places successives, 
différentes et asymétriques) 
une atmosphère de tolérance A 
l’Italienne, on s'y sent bien. 
Chacun s’y sent bien : on y 
volt des Tiens assis sur des 
bancs, des enfants qui courant, 
un chassetur alpin en costume de 
parade, une Indienne en sari, des 
Intellectuels, un clochard, des 
curés, des travailleurs immigrés 


qui dansent (formant des cercles 
immenses autour de leurs or- 
chestres), vous, moi. Plus ceux 
qui de partout viennent chaque 
Jour visiter Beaubourg. 

Beaubourg - musée est devenu 
nn peu Hyde-Parfc d’une autre 
nature gr&ce à ses pentes, aux 
petites cours qui précèdent et 
annoncent la plus grande. La 
fanfare des Beaux-Arts a com- 
mencé vers 22 heures quand H 
a fait nuit. Au grand complet, 
Us étaient une centaine, en 
uniformes de gardes républi- 
cains, en pierrots lunaires, en 
costumes de campagne ou d’ou- 
vriers des bords de la Marne. 
Six rangées de cuivres, de 
trompettes, de saxos, de tam- 
bours, de -violons, c’était Im- 
pressionnant, et quand la foule 
— quelle foule ! — s’est mise à 
danser les valses, les paso- 
dobles, les rocks, on a vu que 
c’était un vrai bal populaire. 
On dansait ensemble sans se 
connaître, on ne pouvait plus 
s’arrêter. 


Borghese » (coup d’Etei Bcr- 
hese). Quarante-six personnes se 
sont vu condamnés à. des «xines 
de deux à dix ans de prison, pour 
e association subversive o, mais 
non pour e tentative de coup 
d’Etat ». et le général VJto 
Mlceli, ancien chef des services 
secrets, a été déclaré non cou- 
pable. ainsi que le colonel Lu- 
ciano Serti qu’on soupçonnait 
d’avoir marché sur Rome avec, 
trois cents élèves de l’école des 
eaux et forêts, dans la nuit du 
7 au 8 décembre 1970. 


| Selon les Juges. l’organisation 
secrete du prince Valerio Borghese 
— décédé depuis — avait com- 
ploté entre 1969 et 1972. c’est-à- 
dire pendant une durée plus 
courte qu’on ne le pensait Elle 
n’aurait pas volé d’armes au 
ministère de l’Intérieur, n’aurait 
tenté d’enlever ni l’ancien -hef de 
la police VIcari ni l’ancien pré- 
sident de la République Leone: 
Elle ne pouvait compter non -dus 
sur l’appui du générai Mlceli 
lequel, arrêté en 1974. resta six 
mois en prison avant de se faire 
élire député d extrême droite: 


africains tiendront une place im- 
portante dans les entretiens qu’il 
! aura à partir de mercredi 19 juil- 
let à Lisbonne avec les respon- 
sables portugais. 

interrogé a propos du « futur 
politique ti de l’enclave de Cabinda, 
il a rappelé que la France a été 
le premier membre de la CJLE. à 
reconnaître la République popu- 
laire d’Angola en février 1976. 
a Cela implique, dans le cadre de 
sa politique de respect des fron- 
tières héritées de la décolonisa- 
tion, la reconnaissance de Y ap- 
partenance de Cabinda à l’An- 
gola ». préclse-t-iL 
A propos de la candidature du 
Portugal au Marché commun, 
AL Giscard d'Estalng indique que 
la France « approuve et a toujours 
approuvé la volonté du Portugal 
d’entrer dans la Communautés . 
H ajoute : « La place du Portugal 
est en Europe, une Europe dont il 
a été longtemps séparé et à 
laquelle ü appartient par son 
histone, sa culture, ses choix 
politiques ». H ajoute qu'il ne faut 
pas se dissimuler que l'entrée du 
Portugal dans la Communauté 
* pose des problèmes délicats tant 




n n’y a pas plus «génial» 
que cette place- LA. — c. H. 


MORT DU PEINTRE 
PHILIPPE HOSIASSON 


régie Renault et la Diesel Natio- 
nal mexicaine (DINA) Derme fctr» 


Le peintre Philippe Hosiasson 
vient de mourir à Parie. H était 
âgé de quatre-vingts ana. 

Nè à Odessa en 1898 . Philippe 
Rosiasson fait partie de ces ar- 
tistes russes venus à Paris au 
milieu des années vingt pour y 
peindre et y vivre, n avait fait 
un périple de quatre ans à tra- 


A Dijon ef Limoges 
LA CââRATION DU 14 LE 13 1 


a prince noir » (ü fera dix années 
de prison au lieu des vingt-cinq 
demandées par le ministère pu- 
blic) ; Mario Rosa (huit ans) qui 
est l’unique personne détenue 
pour cette affaire ; et le député 
d’extrême droite Sandre Saccucl 
(quatre ans)' qui est en fuite à 
l’étranger depuis une vilaine af- 
faire de coups de feu tirés de* la 
tribune au cours d’une réunion 
électorale. 


avec attention et résoudre dans 
un esprit de réalisme et de bonne 
volonté réciproque ». Le chef de 
lEtat souligne, d'autre pari, la 
volonté de la France de contri- 
buer au développement de l’écor 
norme portugaise. 


En Rhod&ie 


Cette année à Dijon, le traditionnel 
défilé des troupes du 14 juillet a eu 
lieu le 13. C’est en effet. Jeudi ' à 
22 heures, que les 120 véhicule? et 
les 804 militaires chargés d’assurer 
la parade se sont produits d«n« i tt 
rues de la ville. Les remises de 


Les avocats du général MTceti 
ont salué cette « sentence couru- . 
geuse. ». alors que l’Unita. organe , 
officiel du P.CX exprime sa 
« stupeur ». 


VINGT ET UN NOIRS 
AURAIENT ÉTÉ MASSACRÉS 
PAR LES MAQUISARDS 


ROBERT SOLE. 


En mare dernier, les résultats 
avalent été les suivants : 
l«r TOUR ! hucr„ 125 466 : sottr. 
expr., 102157; abst, 17127 %. 

Mme Goutmann, 26 MB; MM. Vale- 
net, 24 104; Vincent (PA.), 23167; 
Mord CÜJÏ 15 694 ; Pro- 

met (écoL), 3 978; Chanvtguand 


nal mexicaine (DINA) permettra 
d’accroître la production de la 
Régie de 10 & 14 % sur le marché 
automobile mexicain. L’accent a 
été mis aussi sur les techniques 
de pointe pétrolière et nucléaire 
qri permettraient & la France de 
développer ses - Importations de 
pétrole et d’uranium abondants 
au Mexique. Enfin, unis la si- 
gnature du protocole financier du , 
26 mal 1978; le réseau du métro 


Bers l’Europe, avant d’ ar r iv er à I décorations ont également en lieu au 


(FJL), 1636; Soarf eau, 1 528 ; vieil- à Mexico sera étendu de 42 à 
lord (L.O.), 1 260 ; Briard, 1 093 ; BU- 78 kilomètres. 


lard (BLD.), 856 ; BeUfb (éeoL), €27 ; 
Cofdry (L.CR.), 583 ; Desmldt (écoL), 

397 5 Ftlhol (FJttJP.), 2*2. 

2* TOUS i inscr„ 125 152 ; suffi. 
**Pr- 1#1 370 ; abat, 14£1 %. 

Mme Goutmann, 50 743; M_ Vale- 
net, 50 627. 

[Selon l'article 126 du code élceto- 
nU, nul n'est élu an premier tonr 
de scrutin s’il n’a réuni : L la majo- 
rité absolue des suffrages exprimés ; 
Z. un nombre' de suffrages égal an 


• Les .routiers italiens cessent 
leurs barrages, à -2a frontière 
autrichienne. — Les transporteurs 
routiers italiens ont mis fin ven- 
dredi soir 14 juillet & leur mouve- 
ment de protestation contre 11m- 
posltlon par le gouvernement au- 
trichien de nouvelles taxes sur la 
circulation routière. Les «union-»; 
qui bloquaient depuis quatre jours 


quart du nombre des électeurs -la frontière autrichienne au col 


Inscrits. An deuxième tour, la majo- 
rité relative suffit. Bu cas d'égalité 
des suffrages, le plhs Agé des candi- 
dats est élu.] 


du Brenner et à Tarvislo-Coecau 
ont repris la route. Le ministre 
des transports italiens, M. Vltto- 
xlno Colombo, leur -a promis de 
demander une réunion immédiate 
au niveau européen pour exami- 
ner les conséquences des récentes 
mesures autrichiennes. — (AJFJPJ 


Montparnasse, en quête d'un cli- 
mat artistique propice. Via la 
Turquie, i t est en 1980 à Rome, 
ou ü vit deux années imprégné 
de lumière et de peinture antique 
romaine. On en retrouvera tou- 
jours , par la suite, les teintes dans 
ses tableaux. Puis à Berlin, où a 
peint notamment les décors pour 
les baûets Romanoff. Cest en 
1924 qu’a s’installe à Paris. Mais 
c’est au lendemain de la guerre, 
après une vie incertaine < ü était 
à l’occasion peintre décorateur ) 
que Philippe Hosiasson s’affirme 
comme le peintre tout à fait sin- 
gulier qu’a est. L’abstraction est 
dans Voir des deux côtés de l’At- 
Umtiqus, à Paris et à New-York. 
Hosiasson, que les Américains ne 
tarderont pas d découvrir, sera 

un de ces artistes ' appartenant, 

par nature, d l’une et F autre 
école. 

Son abstraction n’est pas un 
simple feu de formes et de cou- 
leurs, mais aussi — mais surtout 
— une manière d exprimer un 
monde indicible enfoui dans la 
mémoire et qui prend corps dans 
le doute et dans Yàngoisse. Cet 
univers, Philippe Hosiasson sem- 
blait le loger dans les replis d’un 
univers minéral et viscéral, où le 
bœuf écorché de Souüne n’était 
pas bien loin. — J. M. 


mime moment. Le général Sourleaa, 
commandant la 64* division militaire, 
a Justifié le choix insolite de l’heure 
et du Jour de la cérémonie par le 
fait que les Dljonnais n’auraient pas 
ainsi & amputer leur week-end pour 
assister au défilé, et que al le public 
ni les troupes, ne souffriraient de la 
chaleur. 

Notre correspondant A Limoges 
nous signale que la prise d’armes 

« la remise dn décorations mar- 
quant la fêta nationale ont égale- 
ment eu Uen dans cette ville, le 
13 juillet, & 21 heures. 


UNE ÉLÈVE 
DE POLYTECHNIQUE 
EST TUÉE A L’ÉCOLE 
PAR UN SOUS-OFFICtER 


Une Jeune fille de la nouvelle 
promotion de l’école PolytZh- 
défilé sur les 
Champs-Elysées, Mlle Nathalie 

“2?' JîfÜ 6 de ans, 

!L 1 .*“^ vendredi 14 Juillet 

dons 1 après-midi do hput Han» 


Sallsbury (AJ.). — Vingt-et-un 
Nom, presque toute la population 
° nt été massacrés, 

JSîSS? 1 Mlr ~ 14 pur des 

guérilleros- nationalistes, annonce ce 

110 porte-parole militaire 
xiioaesiexL 

Le village se trouve dans la ré- 
serve tnbale de Zwfmba. à 150 km. 
environ an nord de Sallsbury. C’est 
“* originaire le chef 

na des rioia re- 

preseutants noirs modérés, qui font 
partie, avec M, lan Smith, «Tnn 

gouvernement de transi tioiu 


Au Zaïre 


• Certains bals du 14 fumet 
ont étA dans la nuit de jeudi à 
vendredi le théâtre de itolente 
incidents. 

-AstsyrassE 


daiis l'après-mldi, de deux balles 

dans la «n» 

rl I ^tiL Palaisean (Essonne). 
Le memtner, un sous -officier 
nappartenant pas à Polytech- 
nique, & été arrêté par les gen- 


M. KARL I BOND 
ancien mmîsfre 

EST LIBÉRÉ 
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Prendre d’assautfe commissarlît née^takà p JH**? 1 *® 
central où s'était retrenrwi ™ J?™»* etude * Polytechnique. Elle 
petit nombre de policiers- deux a !2£ arava ” t accompli son. 

d'entre eux ont éW KL ri^. GervIce notaire de J 


Kinshasa vendredi soir 14 juîuet, 
^ agence zaïroise AZAP. 

«■* rentré du 
centre du pays, où ü était détenu, 
a bord d’un avion militaire en 
compagnie d’antres prisonniers 
bénéficiant d'une me- 
sure d élargissement similaire. 
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